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de la Porte Ottomane : Charles ſejourne 
res de Bender: Ses occupations : Ses in- 
rigues a la Porte, ſes deſſeint: Auguſte re- 
monte ſur ſon Trone: Le roi de Danunemark 
at une deſcente en Suede: Tous les autres 
tat de Charles ſont attaques : Le Czar 
rmphe dans Moſcor : Afaire du Pruth : 
ifloire de la C⁊arine. 


CHMET III. gouvernoit alors 
empire de Turquie. II avoit été 
mis en 1703, fur le trone a la place 
de ſon frere Mouſtapha, par une 
dilution ſemblable à celle qui ayvit donné 
A2 en 
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en Angleterre la couronne de Jacques Il 
ſon gendre Guillaume, Mouſtapha gomaꝛ 
par fon Muphti, que les Turcs abhortot 
ſouleva contre lui tout l' Empire. Son am 
avec laquelle il comptoit punir les men 
tens, ſe joignit a eux. II fut pris, depoſt! 
cetëmonie, & ſon frere tire du ſcrail po 
devenir Sultan, ſans qu'il y evit preſque 
goute de ſang repandue. Achmet rene 
ie Sultan dépoſé dans le ſerail de Conſtu 
nople, ou il vEcut encore quelques année 
grand Etonnement de la Turquie accoutun 
a voir la mort de ſes Princes ſuivre tou 
leur détrönement. 

Le nouveau Sultan, pour toute rEcompa 
d'une couronne qu'il devoit aux mini 


k 
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7 
aux gEnEraux, aux officiers des janiſi . 
enfin à ceux qui avoient eu part à la π 1ry/} 
tion, les fit tous pErir les uns après les ; 4 
de peur qu'un jour ils n'en tentaſſent une . 
conde. Par le ſacrifice de tant de brave 
il affbiblit les forces de l' Empire, mais . ©5 
fermit ſon tröne. II s'apliqua depuis a 4 
ſer des tre ſors; c'eſt le premier des Oo » 
qui ait oſé altErer un peu la monnoie & . 
blir de nouveaux impòts; mais il a été coſe / 
de s'arrèter dans ces deux entrepriſe, WW14 


crainte d'un ſoulEyement : car la rapacit 
la tirannie du Grand Seigneur ne s'ctens 
preſque jamais que ſur les officiers de | 


pire, qui tels qu'ils ſoient, ſont efclaves N 
meſtiques du Sultan; mais le reſte des = 
ſulmans vit dans une {6curit profonde, . 


Crank 
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indre ni pour leurs vies, ni pour leurs for- 
jes, ni pour leur liberté. | 
Tel © it l'empereur des Tures, chez qui 
oi de Suéde vint chercher un azile. Des 
Charles fut (ur ſes terres 3 Oꝛakou, il 
yit au Sultan la lettre ſuivante : 


Tres-Havt, Trés-Glorieux, Invincible & 
Auguſte Empereur de pluſieurs Empires, 
Roi de pluſieurs Roiaumes, Chef & Pro- 
eteur de pluſieurs Nations, puiſſe le Tout- 
puiſſaut benir & prolonger votre Regne. 


Ou donnons avis a Votre Hauteſſe Impe- 
riale, par cette lettre fignte de notre 
in rotale, quwapres avoir chatie avec autant 
proſperite que de juſtice, les perfides viola- 
de la foi des traites & de la loi des Na- 
„ apres avoir chaſſ le roi Auguſte de la 
lene, dont il etoit le tiran plutùt que le 
' tf avoir donnd aux Polouois un Roi de 
nation ami de votre ſublime Porte, apres 
Ir pourſuivi le C⁊ar fuiaut devant nous 
ja Pultava, le Ciel a permis que notre 
te fatigude par de longues marches & 
quant de tout, ait te accablie par des en- 
il gi etoient trois fois ſuperieurs en nom- 
, & que ce jour ait et malbeureux pour 
. a 
Ntant point en lien de ramaſſer de nou- 
e forces, & abhorrant de tomber entre des 
" barbares & perfides, nous ſommes venus 
A 3 chercher 
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chercher dans les ctats de votre Ilanteſſe 
periale, un agile & ler moiens de retour 
Pologne rejoindre no: armees, & y ſouter 

Roi que nous y avon: fait. 

Ce que aons defirons eſt q avoir votre anij 
de vous donner la nitre. Pbur prent 
ure ſincere affetion; nous vous remontn 
que fi le Czar, dont Pambition weſt guid, 
par la jaſtice, ni par Phonnenr, at par le u 
coxrage, ale tems de profuter de notre malln 
if tombera ſur vos terres quand vour Vit 
drez le moiat, comme il a attaque wi þ 
vinces; mais que dit. je! Quand von Vat 
arex le moins. M'a-t. il pas deja bati def 
far le Tanais & fur les Pala: Mu 
N*a-e-il pas deja des flottes qui vous n 
cent ? | 

Kien weſt plas convenable pour le prov 
qu"nne nouvelle alliance entre votre ſubl 
Porte & nons ; de ſorte que von, purſſun 
tourner en Pologne & dans nos ati ave 
vaillantes trouper, & porter encore 101 an 
dans Empire de ce perfide Czar, par arti 
fon injuſte ambition. 

Nous wowblierons jamais let faveur | 
nous auront repues de vont, & mou: ff 
gloire dictre inviolablement votre fidele « 
CHARLES XII i de Charles AI. 

A Ozakon, le 13 Juillet 1709. 


Le Roi permit qu'on fit partir cette | 

trop injurieuſe a ſes ennemis, & qui den 

ton ſon caractere, ſoit qu'apres avoir rei 
| 2 
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Czar & ſe roi A dans ſes victoires, il 
it aigri dans ſa defaite, ſoit qu'il crùt que le 
e Ture ctoit d'outrager ceux contre leſ- 
wels on demande du ſecours. 

Achmet qui Pavoit prEvenu par une ſolem- 
elle ambaſſade dans le tems de ſes triomphes, 
ui fit ſentir alors la diference qu'il mettoit 
atre un empereur des Turcs & un roi d'une 
urtie de la Scandinavie, Chrétien, vaincu & 
iti, II ne lui fit rEponſe que ſix mois 
es ; mais ſans $'expliquer ſur l'union pro- 
joſce contre le Czar. 


Ette propeſition, lui Ecrivit le Sultan, de- 
mande un mir examen. Fe men rapor- 
ai d la prudence de mon grand Divan, 
Veſtime worre amitie, & je Vous accorde la 
nenne avec ma protection. Jai envoit mes 
dres aux pachas de Natolie & de Kamelie, 
fin de vous fouruir une eſcorte pour vous con- 
re ſurements od Vous ſouhaitere. Fuſſuf 
«cha, Seraſquier de Bender, vous fournira 
iq ceus dotlars * par jour, avec toutes les 
reviſions neceſſairet, Pour Vour, pour tous cenx 
Ju Vou arcompagnent, & pour vet Ccnries, 


fi que vous puiſſie x ſubſeſter en Roi. 


Dound a Conſtantinople le premier de la Lane 
de Sheval 1121, de l Egire, 


Un dollar vaut 3 peu pris un eu de troid 
res. 


Charles 


| 
| 
| 
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Charles des le moment qu'il $*toit reit 
ſur les terres des Turcs, congut le deſſch 
d'armer Pempire Ottoman contre ſes ennemig 
Il ſe flatoit deja de ſe voir à la tète d'une 2 
mee de T'nrcs, ramenant la Pologne ſou Lf 
joug, & ſoumettant le Moſcovite. M. & 
Neugbaver partit d' Ozakou, pour Conſtanj. 
nople, en qualité d' envoic extraordinaire & 
Charles. Le comte Poniatosky, homme auf 
habile qu'intrẽpide, infinuant, ſouple, ne ayer 
le don de perſuader, & de plaire à toutes In 
nations, accompagna l'ambaſſade Suddoiſe 
mais ſans caractere, pour ſonder en ſecret le 
diſpoſitions du miniſtEre de Conſtantinopt 


ſans Pembarras du cEremonial, & fans try 


cauſer de ſoupgons : il ſeut gagner en peu & 
tems la bienveillance du Grand Viſir, qui |: 
combla de preſens: il eut Vadrefle de fiir 
tenir une lettre du roi de Suéde à la Sultane 
Validé, mere de PEmpereur régnant, autre. 
fois maltraitce par ſon fils, mais qui com 
mencoit a prendre du credit dans le ferail. || 
ſe lia Etroitement avec un Frangois nomme 
Bru, qui avoit &tE chancellier de l'ambaſſade 
Francoiſe. Cet homme ne cefloit de racot- 
ter les exploits du roi de Suëde au chef ds 
Eunuques de la Sultane; cclui-ci charmoit f 
maĩtreſſe par ces rEcits. La Sultane par ut 
ſecrette inclination, dont preſque routes |s 
femmes ſe ſentent ſurpriſes en faveor de 
hommes extraordinaires, MEme tans les act 
vus, prenoit hautement daus le {Erail le part 


de ce Prince, Elle ne Papelloit * {on 
| | ion: 


— at * = 
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on: =o voulezvous donc, dilgit-elle quel- 
zefcis au Sultan fon fils, aider mon Lion 4 i 
yorer ce Czar? Elle paſſa meme par- deſſus 1 
lois auſteres du ſerail au point d*cEcrire de 9 
main pluſieurs lettres au comte de Poniatosky, 
tre les mains duquel elles ſont encore, au 
ms qu'on Ecrit cette hiſtoire, Un de ceux 
i ſeconderent le plus adroitement les deſſeins 
e Poniatosky, fut le médecin Fonſeca Por- 
ugais, Etabli a Conſtantinople, homme ſca- 
aut & dElic, qui joignoit la connoiſſance des 4 
jommes à celle de ſon art, & dont la pro- kt 
lion lui procuroit des entrèes à la Porte Ot- 14 
mane, & ſouvent la confiance des Viſirs. 1 
Enfin le parti du roi de Suẽde Etoit devenu 
+ WT puillant a Conſtantinople, par Padretle de 
MF oniatosky, que la faction de Penvoie Moſco- 
eie crut qu'il n'y avoit d'autre reſſource pour 
le que de l'empoiſonner. On gagna un de 
- domeſtiques qui devoit luĩ donner le poiſon 
q is du caffé; le crime fut dEvouvert avant 
accution: on trouva le poiſon entre les 
ois du domeſtique dans une petite phiole 
ee bon porta au Grand Seigneur. L' empoi- 
oeur fut juge en plein Divan, & condamné 
« WP": galcres; parce que la juſtice des Turcs 
e punit jamais par la mort les crimes qui 
ont pas été ExEcutes, 

Le Grand Viſir 2 auſſi empreſſe que 
ß {ultane Valide a fervir le roi de Suede: il 
„ a Poniatogky, en lui donnant une bourſe 
mille ducats, je prendrai votre Roi d'une 
aun, & une &pce dans l'autre, & je le con- 
era a Moſcou, à la tète de deux cens mille 
hommes. 
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hommes. Ce viſir nommé Chourlouly 4j 
Pacha, étoit un très- grand Miniſtre, entendm 
la guerre, meilleur politique que ne le ſu 
d' ordinaire ſes ſemblables. II avoit mis r 
zrand ordre dans les finances de Empire, 
onnoit volontiers de petites ſommes, ce q 
lui faiſoit des creatures; mais il en recerg 
encore plus volontiers de groſſes, quand | 
Sagilloit de neEgociations importantes ; | 
ourquoi on $*<tonnoit qu'il pariit fi favorab 
a un Roi malheureux qui avoit alors peu! 
donner. II <toit fils d'un paiſan du vill 
de Chourlou ; parmi les Turcs ce n'eſt poi 
un reproche pour un grand homme qu 
telle extraction: la naiſſance eſt comptee po 
rien dans ce pais: les ſervices y ſont cenſc 
tout faire. II n'eſt pas rare d'y voir le fi 
d'un laboureur ElevE au miniftere, & le fi 
d'un Viſir mener la charue, 
Cependant on avoit conduit le Roi avec hot 
neur à Bender, par le deſert qui s' apelloit a 
trefois la ſolitude des Getes. Les Turcs er 
rent ſoin que rien ne manquit ſur fa route & 
tout ce qui pouvoit rendre fon voiage pil 
agreable. Beaucoup de Polonois, de Suedoy, 
de Coſaques, EchapEs les uns apres les autts 
des mains des Moſcovites, venoient par diff. 
rens chemins groſſir ſa ſuite ſur la route. || 
avoic avec lui dix-huit cens hommes quand | 
ſe trouva a Bender: tout ce monde Etoit nourr, 
loge, eux & leurs chevaux aux dEpens du Grand 
Seigneur. 
e Roi choiſit de camper auprès de Bende, 
au lieu de demeurer dans la ville. Le Ser 
q: que 
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er Juſſuf Pacha lui fit dreſſer une tente mag- 
5que, & on en fournit à tous les Seigneurs 
ſuite. Quelque tems apres le Prince ſe 
tir une maiſon dans cet endroit, ſes offi 
75 en firent autant à ſon exemple: les ſol- 
dreſſtrent des baraques ; de forte que ce 
mp devint inſenſiblement une petite ville. Le 
oi n'&tant point encore gueri de fa bleſſure, 
ſillut lui tirer du pied un os carié: mais des 
yl pit monter à cheval, il reprit ſes fati- 
es ordinaires ; toujours. ſe levant avant le 
fell, laſſant trois chevaux par jour, faiſant 
re Pexercice a ſes ſoldats ; ſeulement il joũ- 
quelquefois aux Echecs avec le general Po- 
utosky, ou monſieur de Grothuſen ſon tre- 
ſer, Ceux qui vouloient lui plaire, l'accom- 
zuoient dans ſes courſes à cheval & Etoient 
bottes tout le jour. Un matin qu'il entroit 
e ſon chancelier Mullern qui Etoit encore 
dormi, il dEfendit qu'on VeEveillat, & atten- 
dans Panti-chambre. II y avoit un grand 
dans la cheminée, & quelques paires de 
uliers auprès, que Mullern avoit fait venir 
Allemagne pour ſon uſage : le Roi les jetta 
Jus dans le feu & s'en alla. Quand le Chan- 
ler ſentit a ſon rEveil Podeur du cuir brille, 
en aprit la raiſon: Voila un Etrange Roi, 
dit-il, dont il faut que le Chancelier ſoit 
toujours botté.“ 
l ſe tronyoit à Bender dans une abondance 
toutes choſes, bien rare pour un Prince 
incu & fugitif; car ontre les proviſions plus 
e ſuffilantes, & les cinq cens Ecus par jour 
vil receyoit de la magnificence OO” 
| 228 ; 
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il tiroĩt encore de Pargent de la France, & 
empruntoit des marchands de Conſtantinc 
Une partie de cet argent fervit a menagetd 
intrigues dans le ſerail, à acheter la faveur dg 
Viſirs, ou a procurer leur perte. Il repaid 
Pautre partie avec profuſion parmi ſes officix 
& les janiſſaires de Bender. Grothuſen f 
favori & ſon trEſorier, Etoit le diſpenſatem 
ſes libEralitEs : c' toit un homme qui co n 
Puſage de ceux qui ſont en cette place, amn 
autant à donner que ſon maitre. II Jui apa 
un jour un compte de ſoixante mille cus, 
deux lignes, dix mille Ecus donnès aux d 
dois & aux janiſſaires par les ordres gene 
de Sa Majeſte, & le reſte maugé pat 
* Voila comme yaime que mes amis mere 
% dent leur compte, dit ce Prince; Mullen 
«© me fait lire des pages entieres pour des fog 
* mes de dix mille trancs. Jaime mieut! 
* ſtile laconique de Grothuſen.” Un def 
vieux officiers ſoupconne d'Ctre un peu ava 
ſe plaignit à lui de ce que Sa Majeſté donne 
tout a Grothuſen ; © Je ne donne de Varg 
% rEpondit le Roi, qu'à ceux qui gave 
* faire-uſage.” Cette généroſité le r6cul 


ſouvent à n'avoir pas de quoi donner. ee. 
dceconomie daus ſes libEralitEs eùt C6 he |; 
honorable, & plus utile; mais c'Etoit le dc ven 
de ce Prince de pouſſer a l'excès toutes ur 
ertus. bits 
Beaucoup d' ẽtrangers accouroient de n 
ſtantinople pour le voir. Les Turcs, les Tut « 
tares du voilinage y venoient en foule, ge. 
le reſpeQoient & Padmiroient. Son opinie Por 


à s' abllen 
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Adſtenir du vin, & ſa rcgularite a aſſiſter 
ix fois par jour aux prieres publiques, leur 
dient dire; c'eſt un vrai Muſulman. Ils 
loient d'impatience de marcher avec lui à 
conquéte de 1a Moſcovie. 

Dans ce loifir de Bender qui fut plus long 
ne penſoit, il prit inſenſiblement du got 
ar la lecture. Le Baron Fabrice, fils du 
mer miniſtre du duc de Holſtein, jeune 
nme aimable, qui avoir dans l'eſprit cette 
t6, & ce tour ailE qui plait aux Princes, fut 
ui qui Pengagea à lire. II Etoit envoic au- 
5 de lui a Bender pour y ine nager les inte- 
da jeune duc de Holſtein, & il y reuſſit 
ſe rendant agréable. II avoit If tons les 
5 auteurs francois. II fit lire au Roi les 
gedies du grand Corneitle, celle de M. Ra- 
e, & les ouvrages de M. Deſpreaux. Le 
i ne prit nul gout aux Satires de ce dernier, 
| en effet ne ſont pas ſes meilleures pieces; 
js il aimoit fort ſes autres crits. Quand il 
cette Epitre au roi de France Louis XIV, 
Paneur traite Alexandre de fou & d'enrage, 
echia le feuillet. 

De toutes les tragédies francoiſes, Mithri - 
e toit celle qui lui plaĩſoĩt davantage, parce 
a ſituation de ce Roi vaincu, & reſpirant 
rengeance, toit conforme a la ſienne. II 
Mtroit avec le doigt a M. Fabrice les en- 
bits qui le frapoient ; mais il n'en vouloit 
aucun tout haut, ni hazarder jamais un 
en frangois: meme quand il vit depuis à 
ader M. Deſaleurs ambaſſadeur de France I 
Porte, homme d'un merite diſtinguẽ, mais 
qui 


cs 


= £2 © £3. . 
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un ſerail, c'elt-a-dire, un palais dans le qu 
tier des Francs, & de communiquer avec 
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qui ne ſgavoit que ſa langue naturelle, i 
pondit a cet Ambaſſadeur en latin, & far 
que Deſaleurs proteſta qu'il n*entendoit þ 
quatre mots de cette langue, le Roi pliit6t q 
de parler frangois, fit venir un interprete, 
Telles<toient les occupations de CharlesX] 
a Bender, ou il attendoit qu'une armèe de Tu 
vint a ſon ſecours. Pour determiner la Py 
Ottomane à cette guerre, il detacha enyir 
huit cens Polonois & Coſaques de fa ſy 
auſquels il ordonna de paſſer le Nieſter qui co 
pres de Bender, & d' aller obſerver ce qu 
paſſoit ſur les frontieres de Pologne. 
Les troupes Moſcovites rEpandues dans 
quartiers-la, ne manquerent pas de fondteſ 
cette petite troupe, & de la pourſuivre juſqt 
ſur les Etats du Grand Seigneur: c'ttoit « 
qu'attendoit le roi de Suéde. Ses miniltre 
ſes Emiſlaires a la Porte crifrent contre c 
irruption, & excitErent les Turcs à la ven 
ance; mais Pargent du Czar ſurmonta to 
Tolſtoy fon envoié a Conſtantinople, don 
au grand Viſir & a ſes creatures une partied 
ſix millions que l'on avoit trouvés 4 Pult 
dans la caiſſe militaire du roi de Suéde. Ar 
une pareille juſtification le Divan ne tro 
point le Czar coupable. Loin mème def 
ler de lui faire la guerre, on accorda 1 | 
Envoic des honneurs & des privileges doit! 
miniſtres Moſcovites n'avoient point end! 
joui a Conſtantinople: on lui permit d 


Dna 
miniſtres Etrangers, Le Czar crut mème e 
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t demander qu'on lui livrat le general Mla- 
a, comme Charles XII. s'ctoit fait livrer 
malheureux Patkul. Chourlouly Ali-Pacha 
ſcavoit plus rien refuſer a un Prince qui 
mandoit en donnant des millions: ainſi ce 
me grand Vilir, qui auparavant avoit pro- 
g ſolemnellement de mener le roi de Suede 
Moſcovie avec deux cens mille hommes, 
dien lui faire propoſer de conſentir au ſa- 
ce du gEnEral Mazeppa. Charles fut outré 
cette demande. On ne ſcait juſqu'où le 
it et pouſſé l'affaire, fi Mazeppa àgé de 
unte & dix ans ne tut mort preciſciment 
ns cette conjoncture. La douleur & le de- 
du Roi augmentcrent quand il aprit que 
olſtoy devenn Pambaſſadeur du Czar à la 
Ie, Etoit publiquement ſervi par des Sué- 
is faits eſclaves a Pultava, & qu'on vendoit 
$ les jours ces braves ſoldats dans le march 
Conſtantinople. L' ambaſſadeur moſcovite 
itmeme hautement, que les troupes muſul- 
nes qui Etojent à Bender y Etoient plus pour 
ſurer du Roi que pour lui faire honneur. 
Charles abandonnè par le grand Viſir, vaincu 
r Pargent du Czar en Turquie, après Pavoir 
par ſes armes dans PUkraine, ſe voroit 
dmpe, dEdaigne par la Porte, preſque priſon- 
r parmi des Tartares Sa ſuite commengoit 
eleſperer. Lui ſeul tint ferme & ne parut 
adattu un moment; il crut que le Sultan 
oroit les intrigues de Chourlouly Ali fon 
and Viſir: il rEfolut de les lui aprendre, & 
dnatosky ſe chargea de cette commiſſion 
die. Le Grand Seigneur va tous les Ven- 
B 2 dredis 
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dredis à la Moſquce entoure de ſes Sold 
eſpeces de gardes dont les turbans ſont on 
de plumes fi hautes qu'elles derobent le dat 
a la vie du peuple. Quand on a que 
placet a preſenter au Grand Seigneur, on ti 
de ſe mèler parmi ces gardes, & on lee; 
haut le placet. Quelquefois le Sultan dig 


le prendre lui-mème; mais le plus forver WF, 
ordonne à un Aga de s'en charger, & i: ai” 
eninite repreſenter les placets au fſortir & 1 
dDloſgnee. II n'eſt pas a craindre qu 
/importuner de Memoires iuutiles, & de p] 
{fur des bagatelles, puiſqu'on Ecrit moins 1 
Conſtantinople en toute une anne, qu Puli”” 
en un ſeul jour. On tc hazarde encore m 
a preſenter des me moires contre les mini 
a qui pour l'ordinaite le Sultan les rem. 
fans les lire. Poniatosky n'avoit que cy. 
, * ** 
voi pour faire paſſer juſqu'au Grand Segen 
les plaintes du roi de SuEde. Il dreſſa un MM... 
moire accablant contre le grand Vilir. . 
de Feriol alors ambaſladeur de France ki 4 
traduire en Ture. On donna quelque ag 
un Grec pour le preſenter. Ce Gree $a. 4 
meElE parmi les gardes du Grand Seigneur, 
le papier fi haut, fi long-tems, & fit tan. 
bruit, que le Sultan Papergut, & prit lui me 
le mEmoire. N 
Quelques jours apres le Sultan envoi1: 7 
roi de Suede pour toute rEponſe a ſes plainly rf 
vingt-cing chevaux Arabes,. don't l'un Min 
avoir porté ſa Hauteſſe étoit convert di ge 
ſelle, & d'une houſſe enrichies- de pierre: 
avoc des. Etriers d'or, maſſif. Ce preſent ute. 


ac compi 
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ompagné d'une lettre obligeante, mais 
cue en termes gEneEraux & qui faiſoit ſoup- 
mer que le miniltre n'ayoit rien fait que 
zonſentement du Sultan. Chourlouly qui 
woit diſſimuler, envoia auſſi cinq chevaux 
ares au Roi. Charles dit fièrement a ce- 
qui les amenoit: Retournez vers votre N 
itre, & dites-lui que je ne regois point de 
ſens de mes ennemis. | 

M. Poniatosky aiant deja ofc faire preſenter 
memoire contre le grand Vitir, congut 
5 le hardi deſſein de le faire dEpoſer, II 
woit que ce Vilir deplaiſoit à la Sultane 
Te, que le Kiſlar Aga chef des Eunuques 
rs, & PAga des janiflaires le haiſſoient: Il 
excita tous trois à parler contre lui. C' toit 
e choſe bien ſurprenante de voir un Chrẽ- 
n, un Polonois, un Agent fans caraQere 
un roi Suédois refugie chez les Tures, caba- 
prefque ouvertement à la Porte contre un 
roi de l' empire Ottoman, qui de plus <toit 
Ile & meme agreable a ſon maitre. Ponia- 
Sy n'cùt jamais rèuſſi, & Pidee ſeule de ce 
jet lui eut couté la vie, fi une puiſſance 
forte que toutes celles qui Etotent dans 
d INtErCts, n'cùt ports les derniers coups A 
fortune du grand viſir Chourlouly, 

Le Sultan avoit un jeune favori, qui a de- 
Is gouverné l' empire Ottoman, & a Et tue 
Hongrie en 1716. a la bataille de Peterva- 
uin, gagnée ſur les T urcs par le prince 
eue de Savoie. Son nom Etoit Coumourgi 
| Facha, Sa naiſſance n'Etoit guere difté- 
ue. de celle de Chourlouly : il toit fils d'un 
B 3 porteur 
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porteur de charbon, comme Coumourg en 
ſignifie, car coumour veut dire charbon Mie 
Turc. L'Empereur Mahomet, pere d'Achn 


troifieme, aiant rencontré dans un petit n 
pres d'Andrinople Conmourgi encore eu 
dont Pextreme beauté le frapa, le fit concmm 
dans ſon ſérail. II plat à Mouſtapha, fis. 
& ſucceſſeur de Mahomet. Achmet tro 
en fit ſon favori. Il n'avoit alors que lac d 
de Selictar Aga, porte Ep&e de la courom n 
Son extreme jeuneſſe ne lui permettoit pn 
pretendre a l'emploi de grand Vitir, mas Wi"! 
avoit Pambition d'en faire. La faction de Su 
ne put jamais gagner l'eſprit de ce favori, to 
ne fut en aucun tems J'ami de Charles, nid 
cun prince Chretien, ni d' aucun de leurs N 
ſtres: mais en cette occaſion, il ſervoit |: ol | 
Charles XII. fans le vouloir; il $unit avec WP" 
Sultane Valide & les grands officiers ce Wh" 
Porte, pour faire tomber Chourlouly ie 
halſſoient tous. Ce vieux miniſtre avoit ee 
tems & bien ſervi ſon maftre, fut la vic 
du caprice d'un enfant, & des intrigues de 
Etranger. On le dépouilla de ſa dignite & 


ſes richeſſes: on lui Ota fa femme, qui en 
fille du dernier Sultan Mouſtapha; & il! 
releguE a Caffa, autrefois Théeodoſie, cans 
Tartarie Crimée. On donna le bul, cel 
dire le ſceau de Pempire a Numan Coupto 
gly, petit-fils du grand Couprougly qui pl 
Candie. Ce nouveau Viſir Ctoit tel que 
Chretiens mal inſtruits ont peine a fe fim 
un Tutc, homme d'une vertu inflexible, ic 
puleux obſerrateur de la loi: il opoſoit I 

4: I 
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nt la juſtice aux volontés du Sultan. II 
- youlut point entendre parler de la guerre 
tre le Moſcovite, qu'il traitoit d'injuſte & 
utile; mais le mEme attachement a 1a loi 
ji PempEchoit de faire la guerre au Czar mal - 
{ 1a foi des traités, lui fit reſpecter les de- 
irs de PhoſpitalitE envers le roi de Suéde. 
diſoit a ſon maitre: “ La loi te defend 
Gattaquer le Czar qui ne t'a point offenſe ; 
mais elle t'ordonne de ſecourir le roi de 
ducde qui eſt malheureux chez toi.“ II fit 
nir a ce Prince huit cens bourſes, une bourſe 
ut cinq cens Ecus, & lui conſeilla de s'en 
tourner pailiblement dans ſes Etats par les 
res de Pempereut d'Allemagne, ou par des 
ulſeaux frangois, qui Etoient alors au port 
Conſtantinople; & que M. de Feriolle, 
lbaſſadeur de France à la Porte, offroit a 
harles pour le tranſporter a Marſeille. Le 
i de Suede qui dans ſes proſperitẽs avoit out- 
ge Pempereur Allemand, & deſoblige Louis 
IV. auroit cru trop s'humilier, de devoir fon 
tour à la France, & trop riſquer ſa liberté 
| paſlant ſur les terres de l' Empire. Il refuſa 
ec hauteur ces deux voies de retourner dans 
5 Etats, & fit dire au Viſir & a M. de Feri- 
Ile qu'il s'en tenoit a la promeſſe du grand 
gneur, & qu'il eſperoit rentrer en Pologne 
 yainqueur avec une armee de Turcs. Tan- 
qu'il faifoit dEpendre fa deſtinee des capri- 
d'un Vifir, & qu'il Etoit rEduit a recevoir 
bienfaits & des affronts de la cour Otto- 
pe tons ſes ennemis rCycilles attaquoient 
AELats. 


La 
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La bataille de Pultava fut d'abord le 6g 
d'une révolution dans la Pologne. Le 
Auguſte y retourna, proteſtant contre ſon; 
dication, contre la paix d' Alrandſtad, & acc 
ſant publiquement de brigandage & de bub 
rie Charles XII. qu'il ne craignoic plus. 
mit en priſon Finſten & Imot ſes plenipote 
tiaires qui avoient ſignè ſon abdication, comn 
s'ils avoient en cela paſſè leurs ordres & tri 
leur maitre. Ses troupes Saxones qui avoir 
eté le pretexte de ſon dEtronement, le rane 
nérent a Varſovie accompagne de la plipy 
des palatins Polonois, qui lui aiant autre 
ure fidelite, avoient fait depuis les mèmes fe 
mens a Staniſlas, & revenoient en faire de no 
veaux à Auguſte. Siniausky mème renttadn 
fon parti, & perdant Vidce de ſe faire Roi, 
contenta de reſter grand Général de 1a co 
ronne. Fleming fon premier miniſtre, 9 
n'avoit ofe demeurer en Saxe de peur d 
livr6 avec Patkul, contribua alors par for 
dreſſe à ramener à fon maitre une grande pu 
tie de la nobleſſe Polonvile. 

Le Pape releva ſes peuples du ferment 
fidElitE qu'ils avoient fait à Staniſlas. Cet 
dé marche du ſaint Pere faite a propos, &: 
puice des forces d'Augulte, fut d'un al 

rand poids: elle affermit le credit de la colt 
de Rome en Pologne, ou Pon n'avoit ul 
envic de conteſter alors aux premiers Pontit 
le droit chimErique de ſe meler du tempor 
des Rois. Chacun retournoit volontiers 0 
la domination d' Auguſte, & recevoit fans 
pugnauce une abſolution inutile que le Now! 


—— 
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manqua pas de faire valoir comme nœceſ- 


Jucde, rouckErent alors a leur dernier p& 
de. Plus de dix tEtes courounces voioient 
gis long-temns avec crainte & avec envie la 
nination Suédoiſe $'Etendant loin de ſes 
mes naturelles au-delà de la mer Baltique, 
uis la Dana juſqu'a l' Elbe. La chute de 
urles & ſon abſenſe réveillérent les intErets, 


* les jalouſies de tous ces Princes aſſoupies 
* 2-temps par des traitEs, & par l'impuiſſance 
4 


[es rompre. | 
Le Czar plus puiſſant qu'eux tous enſem- 
, profitant d'abord de 1a victoire, prit Vi- 
ug & toute la Carélie, inonda la Fin» 
de de troupes, mit le ſiége devant Riga, 
envoia un corps d'arme en Pologne pour 
jr Auguſte à remonter ſur le trne. Cet 
npereur Etoit alors ce que Charles avoit EtE 
trefois, Parbitre de la Pologne & du Nord: 
tis il ne conſultoit que ſes intèrèts; au lieu 
e Charles n'avoit jamais EcoutE que ſes 
es de vangeance & de gloire. Le mo- 
que Suédois avoit ſecoura ſes Alliés, & 
Cable ſes ennemis ſans exiger le moindre 
t de ſes victoires : Le Car ſe conduiſant 
en prince, & moins en heros, ne voulut 
butir le roi de Pologne qu'à condition 
Ion jui céderoit la Livonie; & que cette 
ovince pour laquelle Auguſte avoit allume 


guerre, reſteroit aux Moſcovites pour tou- 
urs, | 


Le 


La puiſſance de Charles & la grandeur de 
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Lie roi de Dannemark oubliant le trait“ 
Travendal, comme Auguſte celui d'Alranſy 
ſongea des-lors à ſe rendre maitre des duct; 
de Holſtein & de BrEme, ſur leſquels il x 
nouvella ſes pretentions. Ces trois Some 
rains ſe virent a Dreſde ſur la fin de 15% 
ainſi Auguſte qui deux ans auparavant y ar 
recu Charles comme ſon vainqueur, vit x 
de tems apres dans la meme ville ces men 
Allies, auſquels le roi de Suéde Pavoit fore 
de reconcer. Pierre Alexiovits, Augultel 
Frideric, r&glerent dans cette entreyue le py 
tage des conquetes qu'on alloit faire. Len 
de Pruſſe regut auſſi ces trois Monarque 
chez lui dans ſon chiteau de Poſtdam, & u 
tra dans leur alliance. II avoit d'ancia 
droits ſur la Pomeranie Su&doiſe, qu'il vai 
loit faire revivre. Le duc de Mekelbourg vi 
Oit avec dẽpit que la Suede poſſeddt ene 
Viſmar, la plus belle ville du Duché: « 
Prince avoit Epouſe une nice de l' empen 
Moſcovite; & ſou oncle ne demandoit qu 
pretexte pour $'ctablir en Allemagne i ſe 
emple des SuEdois. Georges EleQteur de 
nover, cherchoit de ſon còté à s'entichit > 
dépouiles de Charles. L'EvEque de Muffe 
auroit bien voulu faire auſſi valoir quelqu 
droits, s'il en avoit eu le pouvoir. 

Douze a treize mille Suédois defendoient! 
Pomeranie & les autres pais que Chat 
poſſedoit en Allemagne: c'toĩit 1a que 
— alloit ſe porter. Cet orage alla 
Empereur & ſes Alliés. C'eſt une lot & 


Empire que quiconque attaque une de 
N Province 
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ovinces, eſt rEputE l' ennemi de tout le corps 
manique. | | 
Mais il y avoit encore un plus grand em- 
as. Tous ces Princes, a la reſerve du 
ur, Etoient rEunis alors contre Louis XIV. 
nt la puiſſance avoit EtE quelque tems auſſi 
joutable a l' Empire que celle de Charles. 


td 4 
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WL Allemagne $'Etoit trouvee au commence- 
nent du ſiécle prefſte du Midi au Nord, en- 
fon |cs armées de la France & de la Suéde. 

Francois avoient paſſé le Danube, & les 


edois l' Oder: Si leurs forces alors victori- 
es s'6toient jↄintes, l' Empire eũt été perdu. 
ais la mEme fatalitE qui accabla la Suèëde, 
oit auſſi humiliE la France: toutefois la 
ede avoit encore des reſſources, & Louis 
IV. faiſoit la guerre avec vigueur, quoique 
alheureuſement. Si la Pomèranie, & le du- 
* de Breme devenoient le thEatre de la 
gere, il Etoit à craindre que l' Empire n'en 
uffrit; & qu'étant affoibli de ce côté, il 
en fut moins fort contre Louis XIV. Pour 
tvenir ce danger, l' Empereur, les Princes 
Allemagne, Anne reine d'Angleterre, les 
ts gene raux des Provinces-Unies, conclu- 
it a la Hate, ſur la fin de Pannee 1709, un 
plus ſinguliers traitEs que jamais on ait 
_ - - 

fut ſtipulE par ces puiſſances, que la 
terre contre les Suẽdois ne fe feroit point en 
meranie, ni dans aucune des provinces de 
\llemagne; & que les ennemis de Charles 
Il. pouroĩent l'attaquer par tout ailleurs: le 
de Pologne & le Czar accèdetent eux- 
memes 
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memes i ce traité, ils y firent mſcrer un; 
ticle auſſi extraordinaire que le traité mth 
ce fut que les douze mille Suedois qui & 
ent en Pomeranie, n' en ponroient ſortir py 
aller dEfendre leurs autres Provinces. 
Pour aſſurer l' execution de ce traite, 
propoſa d' aſſembler une armèe conſerym 
de cette neutralite imapinaire. Elle de 
camper ſur le bord de Oder: c'eũt etc 
nouveaute ſmgulicre qu'une arme levce py 
empecher une guerre; ceux mème qui der 
ent la ſoudoier, avoĩent pour la plũpart be 
coup d'intérèt à faire cette guerre qu'on 
5 le traitẽ 75 qwelle 
compoſee des troupes de P eur, du 
de Pruſſe, de Pelecteur ©” Hed 
Lantgrave de Heſſe, de P&v&que de Munlls 
II arriva ce qu'on devoit naturellement 
tendre d'un pareil projet: il ne fut point en 
cutE: les Princes qui devoient fournir 
contigent pour lever cette armee, ne don 
rent rien: il n'y eut pas denx regimens f 
mes: on parla beaucoup de neutralite, p! 
fonne ne la garda; & tons les princes © 
Nord qui avofent des intérèts à demò ler a! 
le roi de Suede, reſtérent en pleine libene 
ſe diſputer les dẽpouilles de ce Prince. 
Dans ces conjonQures, le Czar apres m0 
Jaiſſè fes troupes en quartier dans la Lithunt 
& avoir ordonne le ſiege de Riga, s'en t 
tourna a Moſcou &taler i ſes peuples un 
reil auſſi nouveau que tout ce qu'il av 
juſqu' alors dans ſes Etats: ce jut un 
omphe tel a peu pres que celui * ancie 
omi 
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omains : il fit fon entree dans Moſcon le 
mier Janvier 1710, ſous ſept arcs triom- 
aux dreſſés dans les rues ornées de tout ce 
e climat peut fournir, & de ce que le 
mmerce floriſſant par ſes ſoins y avoit pu 
her. Un regiment des gardes commen- 
t 1a marche, ſuivi des piéces d'artillerie 
ies fur les SuEdois a Letno& a Pultava; 
cune <roit trainee par huit chevaux cou- 
de houſſes d'Ecarlatte pendant A terre; 
ſuite venoient les Etendarts, les timballes, 
drapeaux gagnes a ces deux batailles, por- 
par les officiers & par les ſoldats qui les 
dient pris: toutes ces depouilles Etoient 
vies des plus beltes troupes du Czar. A- 
ts qu'elles eurent dEfile, on vit fur un char 
expres paroitre le brancard de Charles 
l. trouvé ſur le champ de bataille de Pul- 
2 tout briſè de deux coups de canon: der- 
e ce brancard marchoient deux a deux 
1s les priſonniers: on y voloit le comte 
er, premier miniſtre de SuEde: le cElEbre 
techal Renchild : le comte de LEvenhaup : 
genẽraux Slipenbac, Stakelberg, Hamil- 
tous les officiers & les ſoldats qu'on dif- 
la depuis dans la grande Ruſſie. Le Czar 
oiſſoit immédiatement apres eux, ſur te 
me cheval qu'il avoit monte à la batailte 
Pultava : a quelques pas de lui on voioit 
generaux qui avoient eu part au ſucces 
cette journée. Un autre rEgiment des 
des venoit enſuite: les chariots de muniti- 
des Suédois fermoient la marche. 


C Cette 
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Cette pompe paſſa au bruit de toute; 
cloches de Moſcou, au fon des tambour, 
timbales, des trompettes, & d'un nombre 
fini d'inſtrumenus de muſique, qui ſe fail; 
entendre par repriſes, avec les ſalves de dt 
cens piEces de canon, & les acclamations 
cinq cent mille hommes qui s' crioient: / 
PEmperenr notre pere, a chaque pauſe 
faiſoit le Czar dans cette entr&e triompk 

Cet apareil impoſant augmenta la vent 
tion de ſes peuples pour fa perſonne: tour 
qu'il avoit fait d'atile en leur faveur, le: 
doit peut-Ctre moins grand a leurs peur. 
fit cependant continuer le blocus de R. 
les genEraux s'emparérent du reſte de 11 | 
vonie, & d'une partie de la Finlande. 
meine tems le roi de Dannemark vint a 
toute ſa flotte faire une deſcente en Suede. 
y dEbarqua dix ſept mille hommes qu'il | 
ſous la conduite du comte de Reventlau. 

La Suéde Etoit alors gouvernce part 
regence compolte de quelques Scnateurs, 
le Roi Etablit quand il partit de Stokol 
Le corps du Senat qui croioit que le game 
ment lui apartenoit de droit, Ecoit jaloux c 
régence: Vetat ſouftroit de ces diviſions; 
quand après la bataille de Pultava, la pre 
nouvelle qu'on aprit dans Stokolm, fut qui 
Roi Etoit a Bender a la merci des Tartars 
des Turcs; & que les Danois &toient deli: 
dus en Scanie, ou ils avoient pris la ville d 
ſinbourg. Alors les jalouſies ceſſërent: c 
ſongea qu'a ſauver la Sucde : elle comune, 
a etre Epuilce de troupes regl es; cat Jan 
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tes mes eüt toujours fait ſes grandes expédi— 
urs, sa la tète de petites armees, cependant les 
re adats innomorables qu'il avoit livrés pen- 


nt neuf années, la neceſſitè de recruter con- 
zellement ſes troupes, & d'entretenir ſes 
nilons, & les corps d'arméèe qu'il falloit 
ours avoir fur pied, dans la Finlande, dans 
nzrie, la Livonic, la Poméranie, Breine, 
nden; tout cela avoit coùtè a la Suẽde pen- 
tle cours de la guerre, plus de deux cens 
joumnte mille ſoldats: il ne reſtoit pas huit 
'e hommes d'anciennes troupes, qui avec 
milices nouvelles, Etoient les ſeules reſ- 
rces de la Suéde. 

Le roi Charles XI. parmi pluſicurs lois qui 
voient fait accuſer de tirannie, en avoit Eta- 
quelques-unes qui pouvoient lui mEriter la 
onnoiſſance de fa patrie. Il forma entr'au- 
une milice qui ſubſiſte encore aujourd'hui, 
nelle n'eſt ni a charge au treſor public, ni 
Pp onEreuſe aux particuliers, & qui fournit 
jours des ſoldats à VEtat, ſans Oter des la- 
ureurs aux campagnes. Les plus riches vil- 
es ou ſeigneuries qui Etoient anciennement, 
qui ſont encore du domaine du Roi, en- 
ennent à leurs frais un cavalier. Les pai- 


cnc de chaque village fourniſſent un fantaſſin, 
que oportion de leurs revenus; cꝰeſt- a- dire qu'il 
tas t avoir un certain bien, comme dix ou 
debe mille francs pour Cre oblige d'Equi- 
d un ſoldat d'infanterie: le paiſan qui n'a 


e cing ou fix mille livres fe joint a un 
re qui en a autant; s'il wen a que trois 
ve, il contribue pour ſa part avec pluſicurs 
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autres, & tous enſemble fourniſſent un hon 
a VEtat. 

Si le revenu de tout le village entier ne pr 
duit que dix mille livres, le village ne donn 
qu'un homme. A la mort du ſoldat, ca 
qui Vavoient donné le remplacent; ain 
nombre des milices eſt toujours le mème qu 
a été une fois reglé par les Etats gencray 
Les paiſans font batir an ſoldat qu'ils ente 
tiennent, une maiſon ou une cabane, & |; 
aſſignent pour lui & pour ſa famille, une pa 
tion de terre qu'il eſt oblige de cultiver. C. 
ſoldats diſtribucs par village ſe raſſemblem 
jours marques dans le principal bourg du ca 
ton, ſous la conduite de leurs officiers q 
{ont paiẽs par le treſor public. 

Dans les Provinces bien peuplées chaqut 
village a. ſon caporal qui exerce 1a troupe ut 
fois 1a ſemaine. Le ſergent charge d'un plu 
grand diſtrict, voit la fienne tous les quint 
jours, & ainſi de grade en grade juſqu'au Ct 
lonel, qui fait la revue de ſon regiment d 
Milice tous les trois mois. 

La. Suede fut ainſi une pépiniere de ſokdt 
pendant les guerres de Charles XII. La 
tion eſt nee belliqueuſe; & tout peuple pret 
inſenſiblement le genie de ſon Roi. On nt 
s' entretenoit dun bout du pais a Vautre qu 
des actions prodigieuſes de Charles & de 
GeneEraux, & des vieux corps qui avoient col 
battu ſous eux a4: Narva, à la Duna, i Cru 
ſw, a Pultusk, à Holloſin. Les moindm 
Sue dois en prenoient un eſprit d' mulatiou & 
de gloire. La tendreſſe pour le Roi, la pa 
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haine irrEconciliable contre les Danois, $'y 
pnirent encore. Dans bien d'autres pais les 
ins ſont eſclaves, ou traites comme tels: 
x-ci faiſant un corps dans Petat, ſe regar- 
ent comme des citotens, & ſe formotent 
ſentimens plus grands; de ſurte que ces 


res troupes du Nord. 

Le general Steinbok ſe mit par ordre de 
egence A la tEte de huit mille hommes 
nciennes troupes, & d' environ douze mille 
ces nouvelles milices, pour aller chaſſer 
Danois qui ravageoient toute la cOte d' Hel- 
dourg, & qui Etendoient. déja leurs con- 
butions fort avant dans les terres. | 
On n'eut ni le tems, ni les moiens de don- 
aux milices des habits d' ordonnance: la 
part de ces laboureurs vinrent vEtus de 
Irs ſarots de toile, alant à leurs ccintures 
piſtolets attachés avec des cordes. Stein- 
la lète de cette armée extraordinaire, 
trouva en preſence des Danois a tros lieues 
elinbourg le 10 Mars 1710, il voulut laiſ- 
a ſes troupes quelques jours de repos, fe 
rancher & donner a ſes nouveaux ſoldats 
ems de s'accoutumer à l'ennemi: mais 
Is ces paiſans demanderent la bataille le 
me jour qu'ils arrivérent. 

Des officiers qui y Etojent, m'ont dit les 
t vus alors preſque tous Ecumer de colere, 
la haine nationale des SuEdois contre les 
dals eſt extreme. Steinbok profita de cet- 
Cibofition des eſprits, qui dans un jour de 
lle vaut autant que la diſcipline militaire; 
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lices devenoient en peu de tems les meil- 
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on attaqua les Danois: & c' eſt là qu'on ut 
dont il n'y a peut- etre pas deux exemple 
plas, des milices toutes nouvelles Egaler d 
le premier combat 'VintrEpidite des v 
corps. Deux regimens de ces paiſans am 
à la häte taillérent en piẽces le rEgiment & 
gardes du roi de Dannemark, dont il ne re 
que dix hommes. 

Les Danois entiẽrement defaits ſe re 
rent fous le canon d' Helſinbourg. Le tr 
de Suede en Zeeland eft fi court, que le n 
de Dannemark aprit le mème jour à Cop 
hagne,. la defaite de ſon armée en Suéde: 
envoia ſa flotte pour embarquer les dcbri 
ſes troupes. Les Danois quittérent la Sui 
avec prècipitation cinq jours apres la bataill 
mais ne pouvant emmener leurs chevauy, | 
ne voulant pas les laiſſer à l'ennemi, ils | 
tuẽrent tous nux environs. d*Helfinboury, | 
mirent le feu x leurs proviſions, brillant let 
—— & leurs bagages, & laiſſant dans It 
inbourg quatre mille bleſſés, dont {la pl 
grande partie mourut par l'infection de u 
de chevaux tucs, & par le defaut de pron 
ons, dont leurs compatriotes. mEmes les pt 
voient pour empècher que les Suédois nt 
jouiſſent. 

Dans le meme tems les paiſans de la 
lecarlie aiant oui dire dans le fond de le 
forets, que leur Roi Etoit priſonnier che! 
Turcs, deputerent à la régence de Stokolt 
& offrirent d' aller a leurs dẽpens au nom 
de vingt mille, dElivrer leur maitre des mal 
de ſes ennemis. Cette propoſition qui 0 

0 0 
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it plus de courage & d'affection qu'elle 
toit utile, fut Ecoutẽe avec plaiſin, quoique 
gettce; & ON ne manqua pas. d'en inſtruire 
Noi en lui envo1ant le détail de la bataille 
Helſinbourg. | 
Charles regut dans ſon camp pres de Ben- 
x, ces nouvelles conſolantes au mois de 
let 1710, peu de tems apres un autre 
\nement le confirma dans ſes efÞErances. 
Le grand viſir Couprougly qui S'apaſbit à 
deſſeins, fut d&poſe après deux mois de 
iniſtere. La petite cour de Charles XII. 
ceux qui tenoient encore pour lui en Fo- 
ne, publioient que Charles faiſoit & defui- 
it les Vitirs, & qu'il gouvernoit l' empire 
ue du fond de 1a retraite de Bender; mais 
Vavoit aucune part à la diſgrace de ce fa- 
dri. La rigide probite du Viſir fut la ſeule 
auſe du ſa chute: ſon predecefſeur ne paioit 
bat les janiſſaires de treſor imperial, mais de 
urgent qu'il faiſoit venir par ſes extorſions: 
buprougly les paia du Pargent du treſor. 
net lui reprocha qu'il preléroit Yinter&t 
s ſujets à celui de l' Empereur: Ton pre- 
celſeur Chourlouly, lui ditil, ſcavoit bien 
duver d'autres moiens de payer mes troupes. 
e grand Viſir rEpondit: Si awe Part dl en- 
ur ta Hauteſſe oy des rapines, c et un art 
e je fais gloire d' gnorer. 
Le ſecret profond du ſerail permet rare- 
ent que de pareils diſcours tranſpirent dans 
public: mais. celui- ci fut ſeu avec la dif- 
e de Couprougly, Ce Viſir ne paia point 
hardieſſe de fa tte, parce que la vraie vertu 
tat quel quefois reſpecter, lors mème qu'elle 
deplait ; 
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dEplait ; on lui permit de ſe retirer dans |) 
de Negrepont. 

Le Grand Seigneur fit alors revenir dA 

Baltagi Mehemet, Pacha de Sirie qui aw 
deja EtE grand Viſir avant Chouvrlouly, 
Baltagis du ſcerail ainfi nommés de Bal! 
qui fignifie coignee, ſont des eſclaves qui co 
pent le bois pour Puſage des Princes du ſing 
Ottoman, & des Sultanes. Ce Viſir aw; 
Etc Baltagi dans fa jeuneſſe; & on avoit to 
jours retenu le nom felon la coutume d 
Turcs qui prennent ſans rougir le nom d 
leur premiere profefſion, ou de celle de leu 
pere, ou du lieu de leur naiſſance. 
Dans le tems que Baltagi Mehemet cut 
valet dans le ſcrail, il fut atſez heureux pou 
rendre quelques petits ſervices au prince Ac 
met, alors priſonnier d'Etat ſous Vempire c 
ſon frere Mouſtapha: c'eſt l'uſage du {ci 
que les Princes du ſang Ottoman aient pou 
leurs plaiſirs quelques femmes d'un age 1 n 
plus avoir d'enfans, (& cet àge arrive de bol 
ne heure en Turquie) mais aſſez belles en 
core pour plaire. Acmet devenu Sultan don 
na une de ces eſclaves qu'il avoit beaucoly 
aimée, en mariage 4 Baltagi Mehemet : Cett 
femme par ſes intrigues fit ſon mari grand 
Viſir: une autre intrigue le d&plaga; & uns 
troifieme le fit grand Viſir encore. | 

Quand Baltagi Mehemet vint recevolt |: 
bul de 'Empire, il trova le parti du roi e 
Suéde dominant dans le feErail. La fultane 
Valide, Ali-Coumourgi favori du Grand velit 
neur, le Kiſlar-aga chef des eunuques oy 
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n des janiſſaires, vouloient la guerre con- 
e Crar : le Sultan y Etoit determiné: le 
mier ordre qu'il donna au grand Viſir fut 
ler combattre les Moſcovites avec deux 
b mille hommes Baltagi Mehemet n'avoit 
ais fait la guerre; mais ce n' “toit point 
mbecille comme les SuEdois mEcontens de 
in ont repreſenté: il dit au Grand Seigneur, 
eccevant de ſa main un ſabre garni de pi- 
t torres: Ta Hauteſſe ſcait que j'ai été Eleve 
e ſervir d'une hache pour fendre du bois, 
non d'une EpEe pour commander tes ar- 
es: je tacherai de te bien ſervir; mais fi je 
tuſſis pas, ſouviens-toi que je tai ſupplié 
ne me le point imputer. Le Sultan l'aſſura 
lon amitiè, & le Viſir ſe prepara a obèir. 
La premiere dEmarche de la Porte Otto- 
tie fut de mettre au chateau des ſept Tours, 
baſſadeur Moſcovite. La coutume des 
res eſt de commencer d*abord par faire ar- 
les miniſtres des Princes auſquels ils dé- 
rent la guerre: obſervateurs de Phoſpitalits 
tout le reſte, ils violent en cela le droit le 
5 acrE des nations. Ils commettent cette 
lice ſous pretexte-d'EquitE, $'imaginantou 
lant faire croire qu'ils n'entreprennent ja--. 
que de juſtes guerres, parce qu'elles ſont 
alacrees par l'aprobation de leur Mauſty. 
ce principe ils ſe croient armòs pour chũ- 
les violateurs des traités que ſouvent ils 
dpent eux-mèmes, & croient punir les am- 
adeurs des Rois leurs ennemis, comme 
Wplices des infide litès de leurs maĩ tres. 


A cette 
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A cette raiſon ſe joint le mCpris ride. 
qu'ils affectent pour les princes Chretiens, ! 
pour les Ambaſſadeurs qu'ils ne regar; 
d'ordinaire que comme des Conſuls de my 
chands. 

Le Han des Tartares de Crimée que n. 
nommons le Kam, recut ordre de ſe tent 
avec quarante mille Tartares. Ce Prince yy 
verne le Nogai, le Boudgiac, avec une pur 
de la Circaſſie, & toute la Crime provi 
connue dans VantiquitE ſons le nom de C 
ſonéſe Taurique, ou les Grecs porterent ls 
commerce & leurs armes, & fondcrent « 
puiſſantes villes, & ou les Genois peEncircre 
depuis, lorſqu'ils furcnt les maitres du con 
merce de l'Europe. On voit-en ce pals c 
ruines des villes Gréques, & quelques moni 
mens des Genois qui ſubſiſtent encore au ni 
lieu de la déſolation & de la barbarie. 

' Le Kam eſt apelléè par ſes ſujets Emperet 
mais avec ce grand titre, il wen eſt pas moi 
Peſclave de la Porte. Le ſang Ottoman dor 
les Kains font deſcendus; & le droit qu'ils0! 
a l'empire des Turcs, au defaut de la raced 
Grand Seigneur, rendent leur famille rele 
Etable au Sultan mEme, & leurs perſonnes 
doutables. C'eſt pourquoi le Grand Seigne! 
mole detruire la race des Kams Tartares; m 
il ne laiſſe preſque jamais vieillir ces Prince 
ſar le trone, Leur conduite eſt toujours ec 
ree par les Pachas voiſins, leurs Etats ent0% 
res de janniſſaires, leurs volon: s traverlces pi 
les grands Viſirs, leurs deſſeins toujours I 
peas. Si les Tartares ſe plaignent du Ka 
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porte le dEpoſe ſur ce pretexte; s'il en eſt 
aim, c'eſt un plus grand crime, dont il 
plitot puni; ainſi preſque tous paſſent de 
buveraineté A I'Exil, & finiſſent leurs jours 
Rhodes qui eſt d' ordinaire leur priſon & leur 
mbeau. 

Les Tartares leurs ſujets ſont les peuples 
plus brigands de la terre, & en mEme tems 
qui eſt inconcevable, les plus hoſpitaliers. 
vont à cinquante lieues de leurs pals, at- 
ner une caravane, détruire des villages .; 
455 qu'un Etranger tel qu'il ſoit paſſe dans 
ur pats, non-ſeulement il eſt recu par tout, 
ge & de fraiẽ; mais dans quelque lieu qu'il 
le, les habitans ſe diſputent Phonneur de 
voir pour hOte: le maitre de la maiſon, ſa 
me, ſes filles le fervent a l'envi. Les 
mhes leurs ancëtres, leur ont tranſmis ce 
bet inviolable pour Phoſpicalite qu'ils ont 
aſery6, parce que le peu d'étrangers qui 
agent chez eux, & le bas prix de toutes les 
urecs, ne leur rendent point cette vertu trop 
(reuſe. 

Quand les Tartares vont a la guerre avec 
mee Ottomane, ils font nourris par le 
and Seigneur: le butin qu'ils font eſt leur 
ule paie; auſſi ſont-ils plus propres a piller 


[4 combattre régulierement. 


Le Kam gagne par les preſens & par les in- 
gues du roi de Suéde, obtint d'abord que le 


idez-vous général des troupes ſeroit à Ben- 


t meme ſous les yeux de Charles XII. afin 
lui marquer mitux que C'Etoit pour lui 
on laiſoit la guerre. 

Le 
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Le nouveau Viſir Baltagi Mehemet, wa 
pas les mèmes engagemens, ne vonlut 
Hatter a ce point un Prince Etanger. Il c 
gea l'ordre, & ce fut à Belgrade que s aſſen 
cette grande armee. 

Les troupes des Turcs ne ſont plus 
jourd*hui fi formidables quiautrefois, | 
qu'elles conquirent tant d'<Etats dans 1'A 
dans l' Afrique & dans l'Europe; alors lan 
du corps, la valeur & le nombre des Ty 
triomphoient d' ennemis moins robuſtes qu 
& plus mal diſciplines. Mais aujourd'hui 
les Chretiens entendent mieux Part de la gu 
ils battent preſque toujours les Turcs en hy 
ille rangée, mème i forces inégales. Si le 
pire Ottoman a depuis peu fait quelques e 
quètes, ce n'eſt que ſur la rEpublique de 
niſe eſtimèe plus ſage que guerriere, delt 
due par des étrangers & mal ſecourue 
les princes Chretiens toujours diviſés entre 

Les Janiſſaires & les Spahis attaquent 
deſordre, incapables d' couter le comma 
ment & de te rallier: leur cavalerie quid 
vroit ètre excellente, attendu la bonté & 
legerete de leurs chevaux, ne ſgauroit ſoute 
le choc de la cavalerie Allemande: inf 
terie ne ſcait point encore faire un uſage ay 
tageux de la baionnette au bout du tuil: 
plus les Turcs wont pas eu un grand gene 
de terre parmi eux depuis Couprougly quic 
quit Viſle de Candie. Un eſclave nourri 0: 
PoiſivetE & dans le ſilence du ſérail, fait Vi 
par faveur, & Général malgré lui, condull 
une armée levce a la häte ſans expeliene 
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xs diſcipline, contre des troupes Moſcovites 
erries par douze ans de guerre & fieres 
voir vaincu les SuEdois, | 
Le Czar, ſelon toutes les aparences, devoit 
nere Baltagi Mehemet ; mais il fit la mème 
t avec les I'urcs que le roi de Suéde avoit 
miſe avec lui: il mEpriſa trop ſon ennemi. 
la nouvelle de Parmement des Turcs, il 
ta Moſcou; & aint ordonnè qu'on chan- 
tle ſiege de Riga en blocus, il aſſembla 
les frontieres de la Pologne quatrevingt 
le hommes de ſes troupes : avec cette ar- 
e i] prit fon chemin vers la Moldavie & la 
achie, autrefois le pais des Daces, aujourd'- 
| habitE par des Chretiens Grecs tributaires 
Grand Seigneur. 
Un Gree nommé Cantemir fait prince de 
davie par les Tures le jetta dans le parti du 
qu'il regardoit dẽja, comme un conque- 
t, & ne fit point de difficulté de trahir le 
:an dont il tenoit ſa principauté, en faveur 
a Chrétien dont il eſperoit de plus grands 
it2ges. Le Czar aiant donc fait un traité 
ret avec ce Prince, & l'aiant recu dans ſon 
nee, S'avanca dans ce pais & arriva au 
js de Juin 1711. Sur le bord Septentrional 
genre Hieraſe aujourd'hui le Pruth, pres 
aſt capitale de la Moldavie. 
es que le grand Vilir evt apris que Pierre 


Vovits marchoit de ce cOte, il quitta auſſi- 


le camp de Belgrade ; & ſuivant le cours 
Danube, il alla paſſer ce fleuve ſur un pont 
Mreaux pres d'un bourg nommé Saccia, 
meme endroit od Darius fit conſtruire 
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autrefois le point qui porta fon nom, U 
mee Turque fit tant diligence, qu'elle py 
bien · tot en preſence des Moſcovites, la riyi 
de Pruth entre deux. 

Le Czar ſur du prince de Moldayiy 
Sattendoit pas que les Moldaves diifſen 
manquer. Mais ſouvent le Prince & les ſy 
ont des intérèts tres-difffrens. Ceux-ci ain 
ent la domination Turque qui neſt jan 
fatale qu' aux Grands, & qui affecte de lac 
ceur pour les peuples tributaires : ils redow 
ent les Chrétiens, & ſur tout les Moſes; 
qui les avoient toujours traitEs avec int 
manité. Ils portErent toutes leurs proviſ: 
a Parmce Ottomane : les entrepreneurs q 
$'Etoient engagès à fournir des vivres aux \ly 
covites, exEcutErent avec le grand Vil: 
marché meme qu'ils avoicut fait avec leC! 
Les Valaques voiſins des Moldaves monte 
aux Turcs la meme affection, tant Panciz 
idce de la barbarie Moſcovite avoit alienct 
les eſprits. 

Le Czar ainſi trompe dans ſes eſperan: 
peut- etre trop legErement priſes, vit tout d 
coup ſon armèe ſans vivres & ſans four: 
cependant les Turcs paſſent la riviere qu 
{cparoit de Parmee ennemie : tous les Tame 
la traverſcrent a la nage ſelon leur coutun 
en tenant la queue de leurs cheraux. 
Spahis qui ſont les cavaliers Turcs, paſlit 
de meme, parce que les ponts ne furent} 
aſſez tot prets. : 

Enfin toute Parm&e Ctant parvenue i / au! 
bord, le Vilir forma un camp retranche 
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ſaprenant que le Czar ne diſputàt point le 
lige de la riviere, ou du moins qu'il ne ro- 
ric pas cette faute en livrant bataille aux 
res immeEdiatement apres le paſſage, au lieu 
eur donner le tems de faire périr ſon ar- 
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lent] e de faim & de fatigue. Il ſemble que ce 
S 1 Wince fit dans cette campagne tout ce qu'il 
ano pour Etre perdu. 11 fe trouva tans pro- 
an ons, aiaut la rivicre de Pruth dertiere lui, 
ae de cent cinquante mille Tures devant. & 
CQO! 


„ion quarante mille L'artares qui le harce- 
nt continuellement a droite & a gauche. 
us cette extremite, il dit publiquement, me 
adu moins auffi mal que mon trere Charles 
ot a Pultava. 

Le comte Poniatosky infatigable, agent du 
| de Sucde, Etoit dans VarmEe du grand 
ir avec quelques Polonois & quelques Suc- 
5, qui tous cro1oient la perte du Czar in- 
table, 

Des que Poniatosky vit que les armées ſe- 
ent intuilliblement en preſence, il la manda 
roi de Suẽde qui partit auſl1-tot de Bender, 
de quarante officiers, jouiſlant par avance 
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arge plaifir de combattre l'empereur Moſcovite. 
5 tes beaucoup de pertes & de marches rui- 
artir 


les, le Czar poufle vers le Pruth, n'avoit 
ur tous retranchemens que des chevaux de 
e & des chariots : quelques troupes de Ja- 
lares & de Spahis vinrent fondre ſur ſon 
e fi mal retranchce, mais ils attaquerent 
wlrdre; & les Moſcovites ſe de fendirent 
une vigueur que la preſence de leur Prince 
e deſeſpoir leur donnoient. 

D 2 Les 
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Les Turcs furent deux fois repouſlcs, 
iendemain M. Poniatosky conſeilla au gry 
Vitir d'affamer. l' armèe Moſcovite, qui mz 
quant de tout, ſeroit obligèe dans un jour ( 
te rendre a diſcretion avec ſon Empercur. 

Le Czar a depuis avouè plus d'une foisg 
n'avoit jamais rien ſenti de ſi cruel daus fi 
que les ingquictudes qui PagitErent cette nu 
1] rovloit dans ſon eſprit tout ce qu'il a 
fait depuis tant d'annces pour 1a gloire & 
bonheur de ſa nation: tant de grands oun 
ges toujours interrompus par des guerres, 
loient peut-Ctre pErir avec lui avant d' 
EtE achevés: il falloit ou Ctre détruit par 
taim, ou attaquer pres de deux cens mille ho 
mes avec des troupes languiſſantes, diminus 
de la moitié; une cavalerie preſque toute « 
montée, & des fantaſſins extenuès de faim 
de fatigue. 

IL apella le general Cſeremetof vers le cot 
mencement de la nuit, & lui ordonna f. 
balancer & fans prendre conſeil, que tout 
pret a la pointe de jour pour aller attaquer | 
Turcs la baionnette au bout du fulil. 

Il donna de plus ordre expres qu'on bri 
tous les bagages, & que chaque officier ne 
ſervat qu'un ſeul chariot ; afin que $'ils eto 
vaincus, les ennemis ne puſſent du moinsp 
fiter du butin qu'ils eſpéroient. 

Apres avoir tout réglè avec le General pi 
la bataille, il ſe retira dans ſa tente acc 
de douleur, & agitE de convulſions, mal d 
il Etoir ſouvent attaquẽ, & qui redoubloit 
jours avec violence quand il avoit quc 

gra 


. 


| 
. 
ora 


UUT 


Ro1 DE SUEDE. Liv. V. 41 


nde inquictrude. Il defendit que perſonne 
de la nuit entrer dans fa tente ſous quel- 
pretexte que ce plit Etre, ne voulant pas 
on vint lui faire des remontrances fur une 
bution deſeſpErte, mais nEceſlaire; encore 
ins qu'on fut tEmoin du triſte Etat ou il ſe 
Rolt. 

Cependant on brula ſelon ſon ordre la plus 
nde partie de ſes bagages: toute l' armee 
it cet exemple quoi qu'a regret: pluſieurs 
ererent ce qu'ils avoient de plus precieur. 
s officiers generaux ordonnoient dèja la 
che, & tächoient d'inſpirer a l' armee une 
nance qu'ils n'avoient pas eux- mèmes: 
que ſoldat epuiſè de fatigue & de faim, 
rchoit ſans ardent & ſans eſpèrance. Les 
mes dont l'armèe Etoit troup remplie, 
ulojent des cris qui Enervoient encore les 
rages : tout le monde attendoit le lendemain 
un la mort ou la ſervitude, Ce n'eſt point 
t exagẽ ration: c'eſt a la lettre ce qu'on a 
endu dire à des Officiers qui fervoient dans 
e armee. 

|! y avoit alors dans le camp Moſcovite, 
e temme auſſi ſingulie re peut-ctre que le 
ir meme. Elle n'ttoit encore connue que 
le nom de Catherine: Sa mere Etoit une 
Lieareuſe paiſfanne, nommèe Erb Magden 
ſillage de Ringen en Eſtonic, province ou 
Peoples lont ſerfs & qui Etoit en ce tems 
$14 domination de la Suede: jamais elle 


e connut ſon pere; elle fut baptiſce ſous le 
it 1088 de Marthe, & inſerite au regitre des en- 
ud datards. Le Vicaire de la Paroiſſe I'Cleva 
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par charite juſqu'a quatorze ans: a cet 
elle fut ſervante a Mariembourg, cher: lint 
dant de ce pais nomme Gluk. 

En mille ſept cens deux à Vage de dis- 
ans, elle Epouſa un dragon SuEdois. Le; 
demain de ſes nopces, un parti des troupe; 
Suckde, aiant été battu par les Moſcovites; 
dragon qui avoit été a l'action ne reparuty| 
ſans que ſa femme pit ſavoir s'il avoit 
fait priſonnier, & ſans mème qu'elle cn at 
mais pu rien apendre depuis. 

Quelques jours apres faite priſonniere ei 
meme, elle ſervit chez le general Cleremet 
celui-ci la donna a Menzicof, homme qu; 
connu les plus extremes viciflitudes de la f 
tune, Etant devenu de gargon patiſſier, gene: 
& Prince, enſuite depouilléè de tout & rele 
en Siberie, ou il eſt mort dans la miſere 
dans le deſeſpoir. 

Ce fut à un fouper chez le prince Men 
cof que l' Empereur la vit & en devint am 
reux. II PEpouſa ſecrettement en 1707. 1d 
pas ſeduit par des artifices de femme, n 
parce qu'il lui trouva un genie étonnant, 
une fermeté d' ame capable de ſecondet 
entrepriſes, & mème de les continuer ap! 
lui. II avoit déja répudié depuis long: de. 
ſa premiere femme Ottokeſa, fille d'un Boy 
laquelle non- ſeulement &Etoit accuſce di 
tere, mais de s' tre oppoſèe aux changeel 
qu'il faiſoit dans ſes — ce dernier CI! 
Etoit le plus grand aux yeux du Czar. I! 
vouloit dans 1a famille que des perſonnes ! 
penſallent comme lui. I! crut rencontre: 6 
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me eſclave Etrangere les qualités d'un Sou- 
ain, quoiqu'elle n' et aucune des vertus de 
1 ſexe, il dedaigna pour elle les pr&juges 
ui n'arrètent jamais les grands hommes: il 
ft couronner Impètatrice; le mème genie 
zi la fit femme de Pierre Alexiovits, lui don- 
Empire après la mort de ſon mari. L' Eu- 
we a vu avec ſurpriſe une femme ſans pu- 
ear, qui ne ſcut jamais ni lire, ni Ecrire, 
rer ſon education & ſes foibleſſes par ſon 
vurage, & remplic avec gloire le trone d'un 
(gillateur. 

Lorſqu'elle Epouſa le Czar, elle quitta la 
gion LuthErienne ou elle Etoit nee, pour 
Moſcovite: on la rebaptiſa ſelon Puſage du 
i: tuſſien, & au lieu du nom de Marthe, elle 
t le nom de Catherine, ſous lequel elle a 
connue depuis. Cette femme ᷑tant donc 
camp du Pruth, tint un conſeil ſecret avec 
5 officiers gEnEraux, & le vice chancelier 
nfirof, pendant que le Czar Etoit dans ſa 
Nte, 

On conclut qu'il falloit demander la paix 
ut Turcs, & engager le Czar à faire cette 
tmarche. Le vice Chancelier Ecrivit une 
tre au grand Viſir au nom de ſon maitre: la 
urine entra avec cette lettre dans la tente 
| Czar malgre la defenſe; & atant apres 
en de prieres, des conteſtations & des lar- 
es, obtenu qu'il la ſignat, elle raſſembla ſur 
champ toutes ſes pierreries, tout ce qu'elle 
eit de plus prEcieux, tout ſon argent; elle 
i emprunta mEme des officiers gEnEraux ; & 
wt compoſe de cet amas un preſent conſi- 
dErablc, 
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dErable, elle Penvoir a Oſman Aga, lieu 
nant du grand Viſir avec la lettre ſiguce g 
Pempereur Moſcovite. Mehemet Baltagi c 
ſervant d'abord la fierté d'un Viſir & c 
vainqueur, rEpondit: que le Czar menyg 
ſon premier miniſtre, & je verrai ce que 
a faire. Le vice chancelier Shaftirof yi 
auſſi· tot, charge de quelques preſens qu'il u 
frit publiquement lui-mème au grand Vin 
aſſez conſidèrables pour lui marquer qu 
avoit beſoin de lui, mais trop peu pour 
corrompre. 

La premiere demande du Viſir, fut que 
Czar ſe rendit avec toute ſon armee a diſe: 
tion: le vice chancelier Shaffirof repondi 
que fon maitre alloit Pattaquer dans un qu 
d'heure; & que les Moſcovites periroie 
zuſqu'au dernier, plũtòt que de ſubir des co 
ditions fi infames. Oſinan ajouta ſes. rem! 
trances aux paroles de Shaffirof. 

Mehemet Baltagi n' toit pas guerrier : 
voloit que les janiflaires avoient Etc repoul; 
la veille ; Oſman lui perſuada aĩiſe ment de 
pas mettre au hazard d'une bataille des av 
tages certains. Il accorda donc d'abord vp” 
ſuſpenſion d' armes pour ſix heures, pen! 
laquelle on conviendroit des conditions 
traité. 

Pendant que l'on parlementoit, il arrivi 
_ accident qui peut faire connoitre que 

urcs ſont ſouvent plus jaloux de leurs pa 
les que nous ne croions. Deux gentilsho! 
mes Italiens, parens de M. Brillo, lieuten! 
colonel d'un regiment de grenzdiers au 1:1 
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Czar s' tant EcartEs pour chercher quelque 
rage, furent pris par des Tartares, qui les 
mencrent a leur camp & offrirent de les 
dc à un officier de janiſſaires: le Turc 
jane qu'on olat ainſi violer la treve, fit 
tier les Tartarcs & les conduiſit lui-mème 
yant le grand Viſir avec ſes deux priſon— 
8. | 
e Viſir renvoia ces deux gentilschommes 
camp du Czar & fit trancher la tCte aux 
ares qui avolent eu le plus de part a leur 
eVCment. 

Cependant le Kam de Tartarie s'oppoſoit 
| concluſion d'un traitè qui lui Otoit l'eſpe- 
Ice du pillage : Poniatosky ſecondoit le 
im par les raiſons les plus preſſantes. Mais 
man Pemporta ſur Vimpatience du Tartare, 
lur les inſinuations de Poniatosky, 

Le Viſir crut faire afſez pour le Grand 
pneur ſon maitre, de conclure une paix 
ntageuſe. II exigea que les Moſcovites 
aſſent Azoph, qu'ils brulaſſent les galeres 
| toient dans ce port, ry dẽmoliſſent 
citadelles importantes baties ſur les palus 
aides, & que tout le canon & les muni- 
vs de ces fortereſſes demeuraſſent au Grand 
Meur, que le Czar retirat ſes troupes de 
bologue, qu'il n'inquittat plus le petit 
mire des Coſaques qui Etoient ſous la pro- 
lon des Polonois, ni ceux qui dEpendoi- 
de la Turquie, & qu'il parit dorénavant 
| Tartares un ſubſide de quarante mille ſe- 
NS par an, tribut odieux impoſe depuis 
long- 
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long-tems; mais dont le Czar avoit af: 
fon pats. 

_Enfin le traits alloit Ctre ſigné fans qu 
eut ſeulement fait mention du roi de $1 
Tout ce que Poniatosky pũt obtenir du \i 
fut qu'on inſeràt un article, par lequel le 

covite s'engageoit à ne point troubler le 
tour de Charles XII. & ce qui eſt aſſez ſing 
il fut ſtipulè dans cet article que le Cin 
le roi de Suede ferofent la paix s'ils en ar 
ent envie, & s'ils pouvoient $*accorder, 
A ces conditions le Czar eut la liberte 
ſe retirer avec ſon armee, ſon canon, ſon: 
tilleric, ſes drapeaux, ſon bagage. Les Tu 
lui fournirent des vivres, & tout abonda da 
fon camp, deux heures apres la fignature 
traitE qui fut commence, conclu & ligns 
vingtun de Juillet 1711. 
ans le tems que le Czar Echape dee 
mauvais pas ſe retiroit tambour battant & 
ſeignes deployees, arrive le roi de Suède i 
patient de combattre, & de voir fon einer 
entre ſes mains, Il avoit couru plus de d 
quante lieuès à cheval, depuis Bender julwl 
aupres d' Vaſſi. II deſcend à la tente du com 
Poniatosky; le Comte gavanga triſteme 
vers lui, & lui aprit comment il venoit de pt 
dre une occaſion qu'il ne recouvrerolt pe 
etre jamais. 
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Le Roi outré de colere va droit a la te! 
du Grand Viſir: il lui reproche avec un! 
| ſage enflamme, le traité qu'il vient de co 
1 elure. Pai droit, dit le Grand Vilir d'un 

* calme, de faire la guerre & la paix. ” 
1 | 4/00 
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te le Roi, n'avois-tu pas toute l'armée 
ſcovite en ton pouvoir? Notre loi nous 
Qnne, repartit gravement le Viſir, de don- 
n paix a nos ennemis quand ils implorent 
re miſericorde : Eh, t'ordonne:t- elle, inſiſte 


„%o ſen colere, de faire un mauvais traité 
Wu pouvois impoſer telles lois que tu 
„ os? Ne dEpendoit-il pas de toi d'amener 
a priſonnier à Conſtantinople? 

e Turc pouſſé à bout rEpondit ſEchement : 


qui gouverneroit ſon Empire en fon ab- 
e? il ne faut pas que tous les Rois ſoient 
5 de chez eux. Charles repliqua par un 
ire d'indignation: il ſe jetta ſar un ſopha, 
regardent le Viſir d'un air plein de colere 
de mépris, il Etendit ſa jambe vers lui, & 
darallant expres ſon Eperon dans la robe 
Turc, il la lui dEchira, ſe releva ſur le 
mp, remonta a cheval & retourna a Ben- 
e deſeſpoir dans le cœur. 

oniatosky reſta encore quelque tems avec 
grand Viſir, pour eſſaier par des voies plus 
ces de Pengager à tirer un meilleur parti 
Czar; mais l'heure de la priere étant ve- 
„le Ture ſans rEpondre un ſeul mot, alla 


jule 2 1 
aver & prier Dieu. 
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ARGUMENT du Livre ſixiime 


Intrigues a la Porte: Negociation entre | 
Auguſte & les Tartares: Le Kam des Ti 
rares & le Pacha de Bender veulent fun 
Charles de partir: Il ſe defend avec 1 
rante domeſtiques contre toute une arm: 
Il eft pris. 


A fortune dn roi de Suède ſi chan! 
de ce qu'elle avoit été, le perl 
toit dans les moindres choſes : 
trouva a ſon retovr ſon petit cal 

de Bender, & tout ſon logement innonde « 

eaux du Nieſter: il ſe retira à quelques mill 

pres d'un village nommé Varnitza; & cot 

me s'il ctit eu un ſecret preſſentiment ce 

I c 
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deyoit lui arrivet, il fit batir en cet endroit 
large maiſon de pierres, capable en un 
u de ſoutenir quelques heures un aflaut. 
meubla meme maguifiquement contre ſa 
ume, pour impoſer plus de reſpect aux 
cs. 

en conſtruiſit auſſi deux autres, une 
r (a chancelerie, l'autre pour ſon favori 
thuſen qui tenoit une de ſes tables. Tan- 
que le Roi bätiſſoit ainſi pres de Bender, 
me $'il eat voulu reſter toujours en Tur- 
| Baltagi Mehemet craignant plus que ja- 
les intrigues & les plaintes de ce Prince 
Porte, avoit envoié le réſident de Pem- 
d' Allemagne, demander lui-mEme à 
une un paſſage pour le roi de Suéde par 
terres hẽtẽéditaires de la maiſon d' Autriche. 
env016 avoit raportéè en trois ſemaines de 
þ une prometle de la regence Imperiale de 


e Charles XII. les honneurs qui lui 
ent dus, & de le conduire en toute ſuteté 
fen Pomèranie. N 

c s'ctoit adrefle a cette regence de Vi- 
mi parce qu'alors Vempereur d' Allemagne, 


les ſuceeſſeur de Joſeph, Etoit en Eſ- 
e ou il diſputoit la couronne a Philippe V. 
ant que l'envoié Allemand ExEcutoit A 
nne cette commiſſion, le grand Viſir en- 
i trois Pachas au roi de Sucde, pour lui 


ber qu'il falloit quitter les terres de l' em- 
de (8 | urc. | 
e Roi qui ſcavoit l'ordre dont ils <toient 


ges, leur fit d'abord dire que s'ils ofoient 
Hen propoſer contre fon honneur & lui 
E manquer 
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manquer de reſpect, il les feroit pendre: 
trois ſar l'heure. Le Pacha de Salonique 
portoit la parole, déguiſa la durete de fac 
miſſion ſous les termes les plus reſpeQuy 
Charles fnit l'audiance ſans daigner ſeulen 
rEpondre : ſon chancelier Mullern qui; 
avec ces trois Pachas, leur expliqua en pe 
mots le refus de fon maitre qu'ils avoient x 
compris par ſon ſilence. 

Le grand Viſir ne ſe rebuta pas: il ord 
a Iſmael Pacha, nouveau Scraſquier ce! 
der, de menacer le Roi de Vindignaior 
Sultan, s'il ne ſe déterminoit pas ſans & 
Ce SEraſquier Etoit d'un temperament e 
& d'un eſprit conciliant qui lui avoir att 
bien-veillance de Charles, & Pamitic de! 
les Suẽdois. Le Roi entra en confcrenc 
vec lui; mais ce fut pour lui dire qui 
partiroit que quand Acmet lui auroit ace 
deux choſes; la punition de ſon grand \ 
& cent mille hommes pour rctourner et 
logne. | 

Baltagi Mehemet ſentoit bien que C 
reſtoit en Turquie pour le perdre ; il eu 
de faire mettre des gardes ſur toutes les 10 
de Bender a Conſtantinople pour intete 
les lettres du Roi. II fit plus; li luiretral 
fon thaim, ceſt-a-dire la proviſion que 
Porte fournit aux Princes à qui elle ac! 
un azile. Celle du roi de Suéde ol 
menſe, conſiſtant en cinq cens Ecus pat 
en argent, & dans une profuſion de to 
qui peut contribuer a l'entretien d'une 
dans la ſplendeur & dans Pabondance. 


(1], 


Ndret 
19 ue 
e lacy 
YCtue 
euler 


Ro1 DE Svepe. Liv, VI. 51 


es que le Roi ſęut que le Viſir avoit ofc 
zncher ſa ſubſiſtance, il ſe tourna vers ſon 
nd maitre d*hOtel, & lui dit; Vous n'avez 
que deux tables juſqu'a preſent, je vous 
onne d'en tenir quatre.des demain. _ 

es officiers de Charles XII. ctoiĩent accou- 


qui f 
en pics à ne trouver rien d'impoſſible de ce 


! ordonnoit ; cependant on n'avoit ni pro- 
on, ni argent: on fut oblige d' emprunter a 


lent 1 


| order, a trente, a quarante pour cent, des of- 
ce Hes, des domeſtiques, & des janiſſaires de- 
nation es riches par les Profuſions du Roi. M. 
ns rice, l'envolié de Holſtein donna tout ce 


| avoit : mais ces ſecours n'auroient pas 
© un mois fi un frangois nommè la Mo- 
je qui avoit volage long-tems dans le Le- 


ent e 
Atti 
e de 1 


eren. & qui etoit venu juſqu'à Bender par la 
qu'1Wivlite de voir le roi de Suéde, ne s'étoit 
t ace et de paſſer au travers de toutes les gardes 
nd [ urcs, & d'aller emprunter de l' argent au 
ren n du Roi a Conſtantinople. 

mit les lettres qu'on lui donna dans la 
C erture d'un livre dont il Ota le carton, & 
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li au milieu des Tures, ſous le nom d'un 
cchand Anglois avec ſoa livre a la main, 
ant que c*Etoit ſon livre de prieres. Les 
tes font peu ſoupgonneux, parce qu'ils 
peu accoutumcs aux affaires: Le pre- 
du marchand arriva a Conſtantinople avec 
ſettres du Roi ; mais les negocians Etran- 
ne youloient pas hazarder leur argent: il 
| elit qu'un Anglois nommé Couk qui 
Hut bien prEter environ cent mille francs, 
Sit de les perdre ſi quelque malheur arri - 
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voit an roi de Suéde, & ſar de fa fortan 
ce Prince vivoit. 

Le gentilhomme frangois fut aſſez hey 
pour aporter l'argent en ſurete a Vanitg 
camp du Roi, dans le tems ou Von comm 
cot a deſeſperer de ce ſecours. 

Dans cet intervalle M. de Poniatosky & 
vit du camp mème du grand Viſir, une rela 
de la campagne du Pruth, dans laquelle i! 
cuſoit Baltagi Mehemet de làcheté & dey 
fidie. Un vieux janiſlaire indigne de 14 
bleſle du Viſir, & de plus gagne par les | 
ens de Poniatosky, ſe chargea de cette u 
tion; & ajant obtenu un conge, il preſt 
Jui-meEme la lettre au Sultan. 

Poniatosky partit du camp quelques 16 
après, & alla a la Porte Ottomane former. 
intrigues contre le grand Viſir ſelon ſa c 
tume. 

Les circonſtances Etoient fayorables : 
Czar en liberté ne ſe preſſoit pas d'accom 
ſes promeſſes. C'eſt l'uſage que les Pri 
qui rendent des villes aux Turcs, emo 
des clefs d'or au Sultan: les clefs d' 
ne venoient point: le grand Viſir qui cn 
reſponſable, craignant avec raiſon I indigl 
on de fon maitre, n'oſoit s'aller preſenter 
vant lui. 

Le vieux viſir Chourlouly relegue al 
Mitilen, voulut profiter de cette conjond 
pour ter Pempire a Acmet III. & mettre 
le trone le prince Ibrahim neveu d' Acme, 
fils aine de Mouſtapha, jeune Prince quid 
priſonnier d'Etat avec Mahmoud ſon trete 
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[| falloit pour reuffir dans ce projet, engager 
chemet Baltagi à prcvenir la colere du Sul- 
„ & 4 marcher droit a Conſtantinople avec 
janiflaires. : | 
Mehemet <toit bien loin d'Ctre diſpoſe aux 
rerpriſes temeraires, Auſſi le vieux Viſir ne 
treſſa qu*a Oſinan Aga, ce lieutenant de 
chemet qui le gouvernoit entierement. Les 
tres furent interceptèẽes; Chourlouly & Oſ- 
mn eurent la tète tranchèe, ſuplice infame 
Turquie : leurs tEtes furent jettées dans la 
e du Divan: on trouva parmi les treſors 
ſman la bague de la Czarine, & vingt 
le pieces d'or au coin de Sane, de Pologne 
de Moſcovie. 

A regard de Baltagi Mehemet, il fut puni 
Vexil d'avoir été choiſi fans le ſgavoir, 
ir etre l'inſtrument des deſſeins de Chour- 
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U 
1 & d'Oſman: on le bannit a Lemnos oa 
les: Nourut trois ans après: le Grand Seigneur 
com r pas ſon bien a ſa mort, parce qu'il 
pra doit pas riche; ce qui peut ſervir de preuve 


ele Czar n'avoit point acheté de lui la paix 


Pnv0! : 13 
des treſors immenſes, comme on le diſoit 
cn (W's Europe. 


Ace grand Viſir ſuccẽda Juſſuf c*eſt-a-dire 
ph dont la fortune Etoit auſſi ſinguliere 
celle de ſes predEceſſeurs. NE Moſco- 
„ & fait priſonnier par les Turcs à Page 
lix ans avec fa famille, il avoit été vendu 
n aniſſaire. II fut long-tems valet dans le 
ul, & devint enfin la ſeconde per ſonue de 
Mpire on il avoit été eſclave; mais ce n'- 
qu'un fantöme de miniſtre. Le jeune 
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Selictar Ali Coumonrgi l'cleva à ce po rs 
gliſſant, en attendant qu'il put s'y placer unt 
meme: & Juſſuf fa creature n'eut d'autre n nd 
ploi que d'apoſer les ſceaux de I'Empire O 
volontés du favori. La politique de la c ele 
Ottomane parut toute chang&e des les me 
miers jours de ce Viſiriat: les PlEnipoteniMi « 
aites du Czar qui reſtoient 3 Conſtantino e fi 
& comme miniſtres, & comme otages, y Hein 
rent mienx traitEs que jamais: le grand Vue, 
confirma avec eux la paix du Pruth; mais M f 
qui mortifia le plus le roi de Suède, ce fy Kuſſe 
d'aprendre que les liaiſons ſecrettes qu'on i Le 
noit a Conſtantinople avec le Czar, étoient e de 
aruit de la mediation des ambaſſadeurs d euſe 
gleterre & de Hollande. e ren 

Conſtantinople depuis la retraite de CH. A 
3 Bender, &toit devenue ce que Rome 2 Kc 
fi ſouvent, le centre des négociations de 10 
Chretiente. Le comte Deſalleurs ambiſi eff 
deur de France, y apuioit les intéréts mes 
Charles & de Staniſlas; le miniſtre de VempyM. . 
reur Allemand les traverſoit ; les faction es 
Suede & de Moſcovie s'entrechoquoiem us, 
comme on a vu long-tems celles de Fu **&c 
& q*'Efpagne agiter la cour de Rome. lepu 

L'Angleterre & la Hollande qui par oi lat 
neutres, ne l'ctojent pas: le nouveau com de! 
merce que le Czar avoit ouvert dans Peters Char 
bourg, attitoit Pattention de ces deux Nation e 
commercantes. | 

Les Anglois & les Hollandois ſeront toy 4 15 


jours pour le Prince qui favoriſera lep 


leur trafic. II y avoit beaucoup 4a ar reſente 
| aid! 
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lors avec le Czar; il n'eſt done pas éton- 
unt que les miniſtres d'Angleterre & de Hol- 
unde le ſerviſſent ſecrettement a la Porte 

Ottomane. Une des conditions de cette nau- 
jelle amitie, fut que l'on feroit ſortir inceſ- 
ment Charles des terres de l' empire T'urc ; 
ſoit que le Czar eſpErat ſe ſaiſit de fa perſon- 
ne ſur les chemins, ſoit qu'il crit Charles 
noins redoutable dans ſes Etats qu'en Tur- 
quie, ou il Etoit toujours ſur le point d' armer 
ls forces Ottomanes contre l'empire des 
kuſles. 

Le roi de Suede ſollicitoĩt totzours la Porte, 
ge le renvo1er par la Pologne avec une nom- 
reuſe armée. Le Divan réſolut en effet de 
e tenyoier, mais avec une ſimple eſcorte de 
pt à huit mille hommes, non plus comme 
n Roi qu'on vouloit ſecourir, mais comme 
n höte dont on vouloit ſe dEfaire, Pour 
 effet le Sultan Acmet lui Ecrivit en ces 
ermes, 


res puiſſant entre les Rois adoratures de Je- 
ſus, redreſſeut de torts & des injures, & pro- 
tecteur de la Juſtice dans les ports & les 
republiques du Midi & du Septentrion ; 
eclatant en majeſtE: armi de Phonneur & 
de Ia gloire, & de notre ſublime Porte, 
Charles roi de Suede, dont Dieu couronne 
les entrepriſes de bonheur. 


(/ffi-tit que le trer-illuſtre Acmet, ci-devant 

Chiaonx Pachi, aura eu Phonneur de vous 
center cette lettre ornee de notre ſceau Im- 
perial, 


— —— — — . 
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perial, ſotex perſnade & convaincu de la ver 
de nos intentions, qui y ſont contenues, a ff. 
voir: que quoi-que nous nous fuſſions prod; 
de faire marcher de nouvran contre le Cur 
nos troupes toujours victorieuſes; cependant a 
Prince pour eviter le juſte reſſentiment qu 
nous avoit donne ſun retardement a execnter li 
traitè conclu ſur les bords du Pruth, & rena 
delle depuis a notre ſublime Porte, aiant rent 
a notre Empire le chateau & la ville 4 Axubb 
cherche par la mudiation des ambaſſadeu 
d' Angleterre & de Hullaude, nos anciens ani 
a cultiver avec nous les liens d'une conſt um 
paix: nous la lui avons accordee, & dint 
fes Plenipotentiaires qui nous reſtent pour itage 
notre ratification Imperiale, apres avoir rey 
la ſieune de leurs mains. 

Nous avons donne au tres-hoaorable & wal 


lant Delvet Gherai, Han de Bondgiak de Cr 


mie, de Noghai & de Circaſſie, & « nu Cet 
tres ſage Conſeiller & gentrenx Serarkier Nane 
Bender, Iſmael (que Dieu perpetue & ee 
mente leur mag niſicence & prudence) nu e re. 


dres inviolables & ſalataires pour votre ritiu 
par la Pologne, ſelon votre premier deſſein qu 
nous a etè renouvelle de votre part. Hou « 
ve x donc vous preparer à partir ſaus les auf- 
ces de la Providence, & avec une huniriil 
eſcorte Þ hiver prochain pour voas rendre du 
vos Provinces, aiaut ſoin de paſſer en am! | 
celle de la Pologne. | 
Tout ce qui 2 neceſſaire pour votre vid 
vous ſera fourni par ma ſublime Porte, tint 
argent qu'en hommes, che vaux & * 


1 


4roit 
op 11 
orte 
nonde 
freur 
e lag 
e à 
en a 
que 
eigne 
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us vous exhortons ſur tout, & vous recom- 
ndons de donner vos ordres les plas poſitife, 
le plus elairs a tous les Suedois & autres 
ms qui ſe trouvent auprès de vous, de ne 
mmetire aucun deſordre, & de ne faire au- 
ne action qui tende directement ou indirecte- 
ext a violer cette paix & amitte. 

Vous conſerverez, par la notre bienveillauce, 
int nous chercherons a vous donner d'au{[i 
rndes & d''auſſi frequentes marques qu'il 
en preſentera d"occaſions. Nos rronpes £1 
fer pour vous acompagner, recevront des or- 
e conformes a nos intentions Imperiales las 


ſas. 


Dunn a notre ſublime Porte de Conſtantinople, 
le 14. de Ia Lune Rebyul Eureb 1124, ce 
ui revient au 19 Avril 1712, 


Cettre lettre ne fit point encore perdre l'eſ- 
Xrance au roi de Suede: il Ecrivit au Sultan 
i toit pret de partir, qu'il ſeroit toute ſa 
pie reconnoiflant des faveurs dont ſa Hauteſſe 
aoit comblé; mais qu'il crotoit le Sultan 
top juſte pour le renyoier avec la ſimple ef- 
te d'un camp volant dans un pais encore 
nonde des troupes du Czar. En effet Pem- 
kreur Moſcovite, malgre le premier article 
ela paix du Pruth, par lequel il $'Eroit en- 
we a retirer toutes ſes troupes de la Pologne, 
en avoit fait encore paſfer de nouvelles; & 
que qui ſemble Etonnant, c'eſt que le Grand 
Kneur n'en ſcavoit rien. 


La 


— * 


les Turcs euſſent ſongé a fe défendre: ma 
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La mauvaiſe politique de la Porte, d'avo! 
toujours par vanite des ambaſſadeurs des pri- 
ces Chretiens a Conſtantinople, & de ne pu 
entretenir un ſen! Agent dans aucune com 
Chrẽtienne, fait que ceux-ci pënëtrent & con- 
duiſent quelquefois les réſolutious le plu 
ſecrettes du Sultan, & que le Divan eſt tow 
jours dans une profonde ignorance de ce qu 
le paſſe publiquement chez les Chretiens, 

Le Sultan enfermé dans fon ſérail parni 
ſes femmes & ſes eunuques, ne voit que par 
les yeux de ſon grand Viſir: ce miniſtre auff 
inacceſſible que ſon maitre, occupe des inti 
gues da ſCrail, & ſans correſpondances au de 
hours, eſt d'ordinaire trompé, ou trompe | 
Sultan qui le dEpoſe on le fait Etrangler i 
premiere faute, pour en choiſir un autre auff 
—_— ou auſſi perfide qui ſe conduit comme 
es prèdèceſſeurs, & quitombe bien-tot comm 
eux. 


Telle eſt pour Pordinaire VinaQtion & . Au 
ſécuritè profonde de cette cour, que ſi |c 3 
princes Chretiens ſe liquoient contre elle, lem 
flottes ſeroient aux Dardanelles, & leur arm * 
de terre aux portes d' Andrinople, avant qu "a 


5 b 3 1 0 
les divers intérèts qui diviſeront toujours . 


Chretiente, ſauveront les Tures d'une deſtinét 
que leur peu de politique & leur 1gnoran 
dans la guerre & dans la marine ſemblent leut 


sint e 
moins 


7 ” * C 
preEparer aujourd'hui. * tay 

Acmet Etoit {i peu informE de ce 905 CAup 

K* ” 1 * Mi 
paſſoit en Pologne, qu'il y envoia un 4 1 


pour voir $'il Etoit vrai que les ny 0 
1 
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ut y fuſſant encore: deux ſEcretaires du 
ji de Suéde qui ſgavoient la langue Turque, 
cccompagneErent Aga, afin de fervir de té- 
moias contre lui en cas qu'il fit un faux ra- 
jort, 

Cet Aga vit par ſes yeux la vérité, & en 
ut rendre compte au Sultan mEme. Acmet 
ndigne alloit faire étrangler le grand Viſir: 
mais le favori qui le protEgeoit, & qui croloit 
yoir beſoin de lui, obtin ſa grace & le ſou- 
ut encore quelque tems dans le miniſtere. 

Les Moſcovites Etoient protégés ouverte- 
ent par le Viſir, & ſecrettement par Ali 
Conmourgi qui avoit change de parti: mais 
e Sultant Etoit fi irrité, l'infraction du traité 
toit ſi manifeſte; & les janiſſaires qui font 
rembler ſouvent les miniſtres, les favoris, & 
les Sultans, demandoient fi hautement la guerre, 
que perſonne dans le ſErail n'oſa ouvrir un avis 
modere. 

Aufſi-tot le Grand Seigneur fit mettre aux 
{pt tours les ambaſſadeurs Moſcovites deja 
uſſi accoutumès a aller en priſon qu'a Vaudi- 
ce. La guerre eſt de nouveau declarce con- 
te le Czar, les queues de cheval aborées; les 
ordres donnés a tous les Pachas d'aſſembler 
une armEe de deux cens mille combattans. 
Le Sultan lai-mEme quitta Conſtantinople, & 
ut Etablir ſa cour a Andrinople, pour etre 
moins Eloigne du theatre de la guerre. 

Pendant ce temps une ambaſlade ſolem- 
elle envoIce au Grand Seigneur de la parte 
(Auguſte & de la république de Pologne, 
$4Yangoit ſur le chemin d' Andrinople: le Pa- 
2 latin 
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latin de Maſovie &toit à la t&e de Pamballad 
avec une ſuite de plus de trois cens perſonnes, 

Tout ce qui compoſoit Pambaſlade fut n q 
rètè & retenu priſonnier dans l'un des faut 
bourgs de la ville: jamais le parti du roi Mont 
Suede ne s' toit plus flattE que dans cette o 
caſion: cependant ce grand apareil devint en 
cores inutile, & toutes ſes eſpErances furen 
trompòes. 

Si l'on en croit un miniſtre public, homm 
ſage & clairvorant, qui réſidoit alors a Con 
Itantinople, le jeune Coumourgi rouloit de 
dans ſa tète d'autres deſſeins que de diſput 
des deſarts au Czar de Moſcovie dans ung 

erre douteuſe. Il projettoit d'enlever au 

eniriens le PEloponeſe, nomme aujourd h em 
la Moree, & de fe rendre maetre de la Hon 

rie. 
, Il n'attendoit pour executer ſes grands del 
ſeins que l'emploi de premier Vilir dont [ 
jeuneſſe l' eartoit encore. Dans cette idee 
avoit plus beſoin d'etre VallieE que l'ennen 
du Czar: ſon intErert ni ſa volonté n'&toien 
pas de garder plus long-tems le roi de Suede 
encore moins d' armer la Turquie en fa faveur 
non- ſeulement il vouloit renvorer ce Prince 
mais il diſoit ouvertement qu'il ne falloit pi! 
ſouffrir de ſormais aucun miniſtre Chretien 4 
Conſtantinople; que tous ces ambaſſadeu 
ordinaires n' toĩent que des eſpions honoradlc 


buvel 
e pri 
lours 
Julta 
neur 


qui corrompoient ou qui trahifloient les Vιν e 
& donnotent depuis trop long-tems le mourns, 
ment aux intrigues du fcrail; que les trail 'cs 2 
Etablis à Pera, & dans les Echelles du Lean rc 


{vill 


Rot DE SUEDE. Liv. VI. 617 


des marchands qui n' ont beſoin que d'un 
al & non d'un ambaſſadeur. Le grand 
ir qui devoit ſon ctablifſement & ta vie 
me au favori; & qui de plus le craignoir, 
onformoit à ſes intentions d' autant plus 
nt qu'ſl s' ẽtoĩt vendu aux Moſcovites, 
qu'il efperoit fe vanger du roi de Sucde 
woit voulu la perdre. Le Moufty, cr6a- 
d' Ali Coumourgi ctoit auſſi Peſclave de 
volontés: il avoit conſeillé la guerre con- 
e Czar, quand le favori la vouloit ; & il 
rouva injuſte des que ce jeune homme elit 
{oe d' avis: ainiſi à pene l' armee fut aſſem- 
equ'on Ecouta desprop oſitions d'accommo- 
nent. Le vice chancelier Shafirof, le jeune 
remetof, plEnipotenrtiaires & otages du 
1 1a Porte, promirent apres bien des ne- 
ations que le Czar retireroit fes troupes 
a Pologne. Le grand Viſir qui ſgavoit 
3 que le Czar n'ExEcuteroit pas ce traité, 
aa pas de le ſigner ; & le Sultan content 
foir en aparence impole des lois aux Mofſ- 
tes, reſta encore a Andrinople. Ainſi on 
n moins de {ix mois la paix jurce avec 
zur; enſuite la guerre dEclarce, & la paix 

buvelée encore. 
e principal article de tous ces traitEs fut 
ours qu'on feroit“ partir le roi de Suéde. 
dultan ne vouloit point commettre ſon 
deur & celui de l'empire Ottoman, en ex- 
nt le Roi a Etre pris fur la route par les 
mis, II fut ſtipulé qu'il partiroit; mais 
es ambatladeurs de Pologne & de Moſ- 
* [cpundrojent 1 ſüretè de ſa perſonne: 
ces 
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| ces ambaſſadeurs jurérent au nom de nt 
/ majitre, que ni le Czar, ni le roi Auge 42 
troubleroient ſon paſlage; & que Char: n. 
ſon cdte ne tenteroit d'exciter aucun mo oer 


ment en Pologne. Le Divan atant ain WM i: 
la deſtince de Charles, Iſmael Seraſquia . 


Bender ſe tranſporta a Varnitſa, ou le r. 
Etoit campc, & vint lui rendre compte dr l:'s 
ſolutions de la Porte, en lui inſinuant 2c: 
ment qu'il n'y avoit plus a diftcrer, & c uin 


falloit partir. le! 
Charles ne rEpondit autre choſe ſinon, s 


le Grand Seigneur lui avoit promis une n. 
& non une eſcorte; & que les Rois dad 
tenir leur parole. deu 

Cependant le général Fleming minilir_”h tou 
favori du roi Auguſte, entretenoit une cf 


pondance ſecrette avec le Kam de Tartu ban 
le Scraſquier de Bender. Un colone! ien 
mand nomme la Mare avoit fait pius es! 


voiage de Bender a Dreſde, & avoir 18 
raporte des paroles du Kam a Fleming, een 
Fleming au Kam. On avoir entendu cr 8 fav 
| d'une fois au roi Augulle en parlant de dm: 
je tiens mon ours lie a Bender. 1 
PreEciſEment dans ce tems, le roi de ere 
fit artèter fur les frontières de la e 
un courrier que Fleming envolgit au ggg 
Tartare. Les lettres lui furent Aportees: ne 8 
les déchiffra; on y vit une intelligence de 


| quce entre les Tartares & la cour de Hu en 
mais elles ctoient concues en terme fee. 

gus & n gEnEraux, qu'il &toit difficile & ene 
meler, {i le but du roi Auguſte ctot ON 
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it de détacher les Turcs du parti de la 
de, ou s'il vouloit que le Kam livrat 
les 4 ſes Saxons en le reconduiſant en 


ogne. 

lembloit difficile d'ĩmaginer qu'un Prince 

i eencreux qu'Augulte, voulüt en ſaiſiſlant 
rlonne du roi de Suéde, hazarder la vie 
ls ambaſſadeurs, & de trois cent gentils- 

mes Polonois qui Ctojent retenus dans 
ninople, comme des gages de la füreté de 
les. 

Mais d'un autre cote on ſcavoit que Flem- 


2 ſetupaleux. Les outrages faits au Roi 
teur par le rot de Sucde, lembloient ren- 
toute vengeance excuſable; & on pouvoit 
er que ſi la cour de Dreſde achetoit Charles 
nam des I artares, elle pourroit acheter 
ment de la cour Ottomane la liberté des 
ges Polonois, 

5 raiſons furent agitées entre le Roi. 
nern ſon chanchelier prive, & Grothuſen 
faroti. Ils lurent & relurent les lettres; 
a malheureuſe ſituation ou ils Etoient les 
lant plus ſoupgonnevux, ils ſedEterminErent 
dire ce qu'il y avoit de plus triſte. 
Velques jours apres le Roi fut confirms 
les upçons par le depart precipite d'un 
tt Sapieha refugié aupres de lui, qui le 
ta brutquement pour aller en Pologne ſe 
entre les bras d'Auguſte. Dans toute 
© occalion Sapicha ne lui auroit paru qu'un 
Foatent 5 mais dans ces conjonctures déli- 


5 1] ne balanga pas a le croire un traitre. 
T3 Lcs 


miniltre ablolg d' Auguſte, Ctoit tres-dclis 


2 Sa 
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Les inſtances réiterèes qu'on lui fit alon 

rtir, changcrent ſes ſoupcons en certin 
3 de ſon caractère fe joignam 
toutes ces vrai-lemblances, il demeura e 
dans l' opinion qu'on vouloit le trahir & 
livrer a ſes ennemis, quoique ce complot i 
jamais EtE prouve, | 

Il ponvoit fe tromper dans Videe qu'il n 
que leroi Auguſte avoit marchande ſaperſn 
avec les Tartares; mais il ſe trompoit ena 
davantage en comptant ſur le ſecouts & 
cour Ottomane. Quoiqu'il en ſoit, i! re 
de gagner du tems. 

II dit au Pacha de Bender qu'il ne pom 
partir ſans avoir auparavant dequoi paict 
dettes; car quoi qu'on lui elit rendu eg 
long- tems ſon Thaim, les liberaliiés Tad 
toujours force d' emprunter: le Pacha lu 
manda ce qu'il youloit, le Roi repondt 
hazard mille bourſes, qui font quinze 0 
mille francs de notre argent en monuoie fa 
Le Pacha en Ecrivit à la Porte: le Sultan 
lieu de mille bourſes qu'on lui demandor, 
accorda douze cens, & Ecrivit au Pact 
letrre ſuivante. 


Lettre du Grand Seigneur au Pacha c 
Bender. 


E but de cette letire Imperiale, © 
vous faire ſgavorr que ſur votre ric 
mandation & repreſentation , & ſur cell 
tres noble Deluet Gherai Han, a notre ſu 
Porte, notre Imperiale maguificence 4 dci 
Wi 
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e bourſes au ro: de Suede, qui ſeront en- 
iites 4 Bender ſous la conduite & la charge 
tres-illuſtre Mehemet Pacha, ci-devant 
hiaoux Pachi, pour reſter ſous votre garde 
au'au temps du depart du roi de Suede, dont 
Jew dirige les pas; & lui tre dounces alors 
dec deux cens bourſes de plus, comme un ſur- 
ut de notre liberalite Imperiale qui excede 
demande. 
Juant a la route de Pologne qu'il eſt reſulu 
prendre, vous aure⁊ ſoin, vous & le Han, 
deveꝝ Paccompagner, de prendre des me- 
res fi prudentes & /t ſages, que pendant 
t le paſſage, les troupes qui font ſous votre 
mmandement, & les gens du roi de Suede, 
canſent aucun dommage & ne faſſent aucune 
n qui puiſſe etre reputce contraire « la 
x qui ſubiſte encore entre notre ſublime 
te, & le roianme & la republique de Po- 
w; enſorte que le roi de Suede paſſe comme 
u ſous notre protection. 
Ce que faiſant (comme vous lui recomman- 
ed bien expreſſement de fuire) il receura 
1e honaeurs G les cgards dis a 8 Ma- 
de la part des Polonoit, ce dont nous ont 
t aſſurer les anibaſſadeurs du roi Auguſte, 
( la Republique, en J'oeſfraut meme a cette 
bien atiſſi- bien que quelques autres nobles 
mos, fu nons le requerons pour etage & 
% ds ſon paſſage. 
Linae le tems dont Vons ſerez, condenu avec 
enable Deluet Gherai pour la marche, 
deu, Vous Vous mettrex a la tete de vos 
ws ſoldats, entre leſquels ſeront les T artares, 
"yl aiant 


oe 


— 
11 Ag 7 op — — 


— 
— = 


de diriger vos Us & les leurs; le Pacha 4 


2 — 


<< a — & © . - —— . 
* Gu ²˙ . wmQ EW OS. „„ 


notre faueur Imperiale, auſſi-bien que de: | 


- Connoit le Kam des Tartares; mais les pal 
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aiant a lenr tete le Ham, & vous congy; 
le roi de Sudde avec ſes gens, 


Qu'aiuſi il plaiſe an ſeul Dieu gout -puiſ, 


los reſtera a Bender pour le garder en » 
abſence, avec un corps de ſpahis, & un 

de janiſſaires ; & es ſui vant nos orares 6s i 
zentions Imperiales en tous ces points & arti; 
vous vous rendrex dignes de la continuation 


ange: & des recompenſes des a tous cenx 
les obſer vent. J 


Fait a notre reſidence Imperiale de Conſta 
nople le 2. de la Lune de Cheval 1114, 


PEgire. 


Pendant qu'on attendoit cette reponſe 
Grand Seigneur, le Roi Ecrivit à la Pon 
pour ſe plaindre de la trahiſon dont il ſo 


ges Etoient bien gardés; de plus le miniltere! 
Etoit contraire : les lettres ne parvinrent po 
au Sultan: le Viſir empècha mème M. De 
alleurs de venir a Andrinople ou oi 
Porte, de peur que ce miniſtre qui ail 
pour le roi de Suede, ne vouliit derange! 
deſſein qu'on avoit de le faire partir. 

Charles indigne de ſe voir en quelque ſo 
chaſſe des terres du Grand Seigneur, te dee 
mina à ne point partir du tout. 

II pouvoit demander a s'en retourner 
les terres d' Allemagne, ou s' embarquer {ur 
mer Noire, pour ſe rendre à Marſeille on 
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lediteranee: mais il aima mieux ne deman- 
7 rien & attendre les EvEnemens. 

Quand les douze cens bourſes furent arri- 
5, ſon treſorier Grothuſen qui avoit apris 
langue Turque dans ce long ſcour, alla 
ir le Pacha ſans interprfte, dans le deſſein 
 tirer de lui les douze cens bourſes, & de 
mer enſuite à la Porte quelqu'intrigue nou- 
elle, toujours ſur cette fauſſe ſupoſition que le 
ti Sucdois armeroit enfin l' empire Ottoman 
pntre le Czar. 

Grothuſen dit au Pacha que le Roi ne pou- 
vt avoir ſes Equipages prets ſans argent: mais, 
it le Pacha, c'eſt nous qui ferons tous les 
ris de votre depart. Votre Maitre n'a rien 
denſer, tant qu'il ſera ſous la protection 
u mien. 

Grothuſen repliqua qu'il y avoit tant de 
lifcrence entre les Equipages T'urcs, & ceux 
es Francs, qu'il falloit avoir recours aux ar- 
aus Sucdois & Polonois qui Etotent a Var- 
la. 

Il baſſura que ſon Maitre Etoit diſpoſe apartir, 
K que cet argent faciliteroit & avanceroit ſon 
(part. Le Pacha trop confiant donna les 
onze cens bourſes: il vint quelques jours 
pres demander au Roi d'une maniere tres- 
eſpectueuſe, les ordres pour le depart. 

da ſurpriſe fut extreme quand le Roi lui dit 
[Vil n'6toit pas pret de partir, & qu'il lui fal- 
bit encore mille bourſes, Le Pacha confondu 
| cette reponſe, fut quelque tems ſans pou- 
'oir parler. Il ſe retira vers une fenëtre, on 
M le vit verſer quelques larmes. Enfuite s'a- 
dreilant 
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dreſſant au Roi: il m' en colitera.la téte, di 
pour avoir oblige ta Majeſté: j'ai donne | 
douze cens bourſes malgre l'ordre expres { 
mon Souverain : alant dit ces paroles, il 90 
retournoit plein de triſteſſe. 

Le Roi l'arrèta, & lui dit qu'il l'excuſa 
aupres du Sultan: Ah! repartit le Turc « 


£dui 
(in 


s'en allant, mon Maitre ne ſgait pont excule:r.o: 
les fautes; il ne ſcait que les punir. nettr 
Iſmael Pacha alla aprendre cette nouvelle er 
Kam des Tartares, lequel aiant recu le m¹ em 
ordre que le Pacha de ne point ſoufftit quit ſ 
les douze cens bourſes fuſſent donnces avant alc 
le dEpart du Roi; & aiant conſenti qu'on 4M © 
livrat cet argent, aprehendoit auſſi- bien que en 
Pacha l'indignation du Grand Seigncur. e 
Ecrivirent tous deux à la Porte pour ſe i mt 
fier; ils proteſtErent qu'ils n'avoient donne de 
douze cens bourſes que ſur les promeſſes ? ct: 
ſitives d'un miniſtre du Roi, de partir H n 
dElai; & ils ſuplicrent ſa Hauteſſe, que m 
refus du Roi ne füt point attribué à leur MF fav 
ſobéillance. {ut 
Charles perſiſtant toujours dans Vidce 01: Je 
le Kam & le Pacha vouloient le livrer a , m 
ennemis, ordonna a M. Funk, alors lon ea cx: 
voi6 aupres du Grand Seigneur, de pon de 
contre cux ſes plaiutes, & de demander cnc,“ 
mille bourſes. Son extreme gënëroſité, & 
peu de cas qu'il faiſoit de Pargent, 1empccnot nn it 
de ſentir qu'il y avoit de Pavilifſement cal, . 
cette propoſition. Il ne la faiſoit que porn i 
Sattirer un refus, & pour avoir un nouren e. 
pretexte de ne point partir. Mais c'ctoit c B: 


redui 
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eduit a d'ẽtranges extremitEs que d'avoir be- 
loin de pareils artifices. Savari ſon inter- 
ite, homme adroit & intreprenant, porta 
lettre a Andrinople malgrè la {EvErite avec 
Lquelle le grand Viſir faiſoit garder les paſ- 
es. 

F unk fut oblige d'aller faire cette demande 
ngereuſe. Pour toute réponſe on le fit 
nettre en priſon. Le Sultan indigne fit aſſem- 
er un Divan extraordinaire, & y parla lui- 
eme, ce qu'il ne fait que tres-rareiment. Tel 
t ſon diſcours ſelon la traduction qu'on en 
t alors. 

* Je n'ai preſque connu le roi de Suẽde 
' que par ſa dEfaite a Pultava, & par la priere 
qu'il m'a faite de lui accorder un azile dans 
mon Empire: je wai, je crois, nul beſoin 
de lui, & nai ſujet ni de Paimer, ni de le 
craindre: cependant ſans conſulter d'autres 
motifs que l' hoſpitalitè d'un Muſulman, & 
ma génèroſitè qui rEpand la roſce de ſes 
' faveurs ſur les grands comme ſur les petits, 
ſur les Etrangers comme ſur mes ſujets: 
je Pai regu & ſecouru de tout, lui, ſes 
miniſtres, ſes officiers, ſes ſoldats, & rai 
ceſſẽ pendant trois ans & demi de Paccabler 
de preſens. 

Je lui ai accorde une eſcorte conſiderable 
' Pour le conduire dans ſes Etats. 11 a de- 
mandE mille bourſes pour paier quelques 
' frais, quoi que je les faſle tous; au lieu de 
mille, j'en ai accordé douze cens; apres 
les avoir tirées de la main du Seraſquier de 
Bender, il en demande encore mille * 
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„ & ne veut point partir ſous pretexte 9 
e Peſcorte eſt trop petite, au lieu qu'elle ut 
gque trop grande pour paſſer par un pats am. 

Je demande donc fi c'eſt violer les 0 
* de Phoſpitalite, que de renvoler ce Prince: 
* & i les Puiſſances Etrangeres doivent mer. 
* cuſer de violence & d'injuſtice, en cas qu 
* ſoit rEduit a le faire partir par force.“ Tot 
le Divan reEpondit que le Grand Sci,ncu e. 
giſſoit avec juſtice. 12 

Le Mouphty declara que l'hoſpitalite 17's 
point de commande aux Muſulmans eme 
les Infidéles, encore moins envers les invrits; 
& il donna ſon Fetfa, eſpece de Mandemeit 
qui accompagne preſque toujours les ore 
importans du Grand Seigneur: ces Fetfa ſon 
rEvErEs comme des oracles, quoique ccux don 


ils Emanent ſuient des clelaves du Sultat Our 
comme les antres: vile 
L'ordre & le Fetfa furent portés à HR. 
ent 


par le Bonrork Imradur grand maitte des ect 
ries, & un Chiaous Pacha premier heile. 
Le Pacha de Bender regut l'ordre c 
Kam des Tartares, auſſi rOt il alla a Varnitli 
demander ſi le Roi vouloit partir comme ail, 


ou le rEduire a exccuter les ordres du Sultat, Han 
Charles XII. menace n'eEroit pas maiire 08h ou» 
ſa colère. Obè is a ton maitre ſi tu Poles, fg 
dit-il, & ſors de ma preſence. Le Pacha n 
digné s'en retourna au grand galop cone Qi 
Puſage ordinaire des Tures: en s'en retovr- Wh" : 
nant il rencontra Fabrice & lui cria toujours "4 ic 
en courant; le Roi ne veut point ècoutet e 
Mu 


raiſon, tu vas voir des choſes bien eum 


* 
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* 

2 jour meme il retrancha les vivres au Roi, 
K lui Ota ſa garde de janiſſaires. II fit dire 
nx Polonois & aux Coſaques qui Ctoient A 
arnitſa, que s'ils vouloient avoir des vivres, 
falloit quitter le camp du roi de Suëde, & ve- 
ir ſe mettre dans la ville de Bender, ſous la 
to ection de la Porte. Tous obtirent, & 
illerent le Roi rEduit aux officiers de fa mai- 
, & à trois cens ſoldats Suédois, contre 
at mille Tartares, & fix mille Turcs. II 
'y avoit plus de provition dans le camp pour 
5 hommes, ni pour les chevaux. 

Le Roi ordunna qu'on tuit hors du camp 
coup de fuſil, singt de ces beaux chevaux 
undes que le Grand Seignevr lui avoit en— 
hies, en diſant: je ne veux ni de leurs pro- 


onrfWilions, ni de leurs chevaux; ce fut un tégal 
er les troupes Tartares, qui comme on 


ait, trouvent la chair de cheval délicieuſe. 
ependant les T'orcs & les Tartares inveſti- 
ent de tout còtẽs le petit camp du Roi. 

Ce Prince ſans $'Etonner fit faire des re— 
unchemens réguliers par ies trois cens Sué— 
ois: il y travailla lui-mCime : {on canncelicr, 
n treforier, ſes 1Ecretaires, tes valets de 
hambre, tous ſes domeſtiques aidoient A 
ouvrage. Les uns birricadoicnt les Fenctres, 
s autres enfongoient des folives derriere les 
artes en forme darcboutans. 

Quand on et bien barricads la maiſon, & 
ve le Roi elit fait le tour de ſes prétendus re- 
achemens, il ſe mit à jouer aux Cchees 
Rnquillement avec fon favori Grothuicn, 


— 


„ onme ſi tout et été dans une {Ecurite pro— 
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ſonde: henreuſement Fabrice, Penyoic | 
Holſtein, ne $'cEtoit point logé a Varnitf 


mais dans un petit village entre Varnitt 4 A 
Bender, ou demeuroit auſſi monſieur Jef; 
envoie & Angleterre auprès du roi de Sue 
Ces deux miniſtres voiant Vorage pret à ech ir 
ter, prirent ſur eux de fe rendre mediatem 
entre les Turcs & le Roi. Le Kam & (ls; 
tout le Pacha de Bender, qui wavoit nul!:«,, 
vie de faire violence a ce Monarque, recirl .q 
avec empreſſement les offres de ces deux Me; 
niſtres: ils eurent enſemble a Bender di 
conferences, ou aſſiſtèrent cet Huiſſier du . 
rail, & le grand maitre des Ecuries, qui aro, e 
ent aportè l'ordre du Sultan, & le Feta e 
Mouphty. nec 
Monſieur Fabrice leur avoua que Sa . 
jeſt Suẽdoiſe avoit de juſtes raiſons de ct d 
qu'on vouloit le livrer a ſes ennemis en Ce 
logne. Le Kam, le Pacha & les autres ju nd 
rent ſur leur barbe; & mettant leurs mains u are 
leurs tètes, prirent Dieu a tEmoin qu'ils ur 
teſtoient une ſi horrible perfidie, qu'ils ver un 
roient tout leur ſang plutòt que de ſoutrinh; + 
qu'on manquit ſeulement de reſpect au roi n 
Pologne: ils dirent qu'ils avoient entre |cu 6 
mains les ambaſladeurs Moſcovites & Polo, 
nois, dont la vie leur rEpondoit du moincrh c« 
atfront qu'on oſeroit faire au roi de S,. 
Enfin ils fe plaignirent amErement des ſoup. ap. 
cons outragcants que le Roi concevoit ſur te 
perſonnes qui Payoicnt fi bien tecu & f un. 
trait. Quoique les ſermens ne ſoient omg 


cue le langaze de la perfidie, M. Fabrice ie 
1 Ia 


* 
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n perſuader par ces Barbares: il crut voir 
5 leurs proteſtations cet air de vëritè que 
menſonge n'imite jamais qu'impar ſaĩtement. 
ſcayoit bien qu'il y avoit eu une ſecrette 
teſpondance entre le Kam Tartare & le roi 
gulte; mais il demeura convaincu qu'il ne 
oit agi dans leur négociation, que de faire 
fr Charles XII. des terres du Grand Seig- 
ir, Soit que Fabrice ſe trompat ou non, il 
aſſura qu'il repreſenteroit au Roi l'injuſtice 
ces dèfiances; mais prètendez- vous le for- 
1 partir ? ajouta-t-il: Oui, dit le Pacha, 
et 'ordre de notre maitre. Alors il les 
encore une fois de bien confiderer ſi cet 
re Ctoit de verſer le ſang d'une tète cou- 
nee: Oui, repliqua le * en colère, fi 
e tete oouronnce de ſobẽit au Grand Scig- 
r dans ſon Empire. 

pendant tout Etant pret pour Paſſaut, la 
n de Charles XII. paroiſſant inévitable; & 
ire du Sultan n' étant pas poſitivement de 
wer en cas de téſiſtance, le Pacha engagea 
am a ſouffrir qu'on envoiat dans le mo- 
it un expres a Andrinople ou Etoit alots 
rand Seigneur, pour avoir les derniers or- 
de [a Hauteſle. 

lonfeur Jeffreis, & M. Fabrice aiant ob- 
Lce peu de reläche, courent en avertir le 


b arrivent avec Pemprefſement de gens 
"8 :portoient une nouvelle heureuſe; mais 


rent tres-froidement regus : il les apella 
vateurs yolontaires, & perſiſta a ſoutenir 
vidre du Sultan & le Fetta du Mouphty 

G Etotent 
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ctoicnt forges, puiſqu'on venoit d'envoicr q 
mander de nouveaux ordres a la Porte, 

Le miniltre Anglois ſe retira, bien re 
de ne ſe plus mèler des affaires d'un Prin 
inflexible: M. Fabrice aimE du Rai, &; 
accoutume a ſon humeur que le miniltre, 
glois, reſta avec lui pour le conjurer ce 
pas hazarder une vie ſi preEcieuſe dans une 
caſion ſi inutile. 

Le Roi pour toute rEponſe, lui fit voir 
retranchemens, & le pria d'emploter ſa me 
tion ſeulement pour lui faire. avoir des in 
on obtint aiſẽment des Turcs de laiſſer; 
ſer des proviſions dans le camp du RH. 
attendant que le courrier fut revenu d 
nople. 


Kam meme avoit défendu a ſe 7 


tares impatiens du pillage, de rien attetter by 
tre les SuEdois juſqu'à nouvel ordre : ic 108k»; 
que Charles XII. fortoit quelquetuis ce: 
camp avec quarante chevaux, & couro! e 
milieu des troupes Tartares qui lui u. 
reſpectueuſement le paſſage libre: i! mu er 
mcme droit a leurs rangs; & ils $'0u1: q 
plutort que de rclilter, Mm: 


Enfin l'ordre du Grand Seigncur came 
de paſſer au fil de PeEpee tous les Suedo!s Writ 
teroient la inoindre rcſiſtance, & de n 
Epargner la vie du Roi : le Pacha eut la. 
plaitance de montrer cet ordre a Fabrice, WS, | 
qu'il fit un dernier eſtort fur l'eſptt is 
Charles. Fabrice vint faire aufſi-tot ce ; 
raport. Avez- vous vu Pordre dont vous ic 
lez? dit le Roi; Oui, rEpondit Fabrice. 


1 
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4ir25-leur de ma part que c'eſt un ſecond 
e quils ont ſupoſe, & que je ne veux 
ir partir. Fabrice Ie jetta a ſes pieds, ſe 
en colére, lui reprocha fon opiniatretc. ; 


Aa inutile: retourncz 2 vos Turcs, lui dit 
re oi en ſouriant, s'ils m'attaquent je ſcau— 
ce ben me derendre. 

uy; Chapelains du Roi fe mirent auſſi a 


devant lui, le conjurant de ne pas ex- 


oir e un maflacre certain les malheureux 
mißß e Pultava, & ſur tout fa perſonne ſa- 
zung, baſſurant de plus que cette réſiſtanco 


t injulte, qu'il violoit les droits de Phoſpi- 
© en $opiniitrant a reſter par force chez 
Crangers qui Vavoient ſi long-tems & ff 
kreuſement i:zcouru. Le Roi qui ne s'é- 
point fach contre Fabrice, fe mit en co- 
e contre ls Prètres, & leur dit qu'il les avoit 
pour faire les prieres, & non pour lui dite 
5 avis. 

Le general Hord & le general Dardoff, 
It le ſentiment avoir toujours été de ne 
tenter un combat dont la ſuite ne pouvoit 
que funeſte, montrErent au Roi leurs 
macs couverts de bleſſures recues a fon 
ice; & Vaſlurant qu'ils etoient prets de 
irt pour lui; ils le ſuplièrent que ce fut 
moins dans une occaſion plus neEceſlaire. 
ca par vos blefſures & par les mien- 
leur dit Charles XII. que nous a- 
s vaillamment combattu enſeinble: vous 
fait votre devoir juſqu'a preſent, faites- 
eicore aujourd'hui. Il n'y eut plus alors 
i Odcir; chacun ent honte de ne pas 
G 2 chercher 
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chercher a monrir avec le Roi. Ce 7 
p: Cparé à Paſlant ſe flattoit en ſecret du t. 
& de Phonneur de ſontenir avec tro; © 
Su&dois, les eftorts de toute une armes. 
plaga chacun a ſon poſte : ſon chance 
Mullern, le ſ&crctaire Empretis & les cler 
devoicizt dErendre la maiſon de la chan 
rie: le baron Ficf a la tcte des officiers e 
boncne Etoit a une autre poſte: les pa'ſrenj. 
les cuiſiniers avoient un autre endroit a 
der; car avec lui tout Etoit {oldat : il con 
a cheval de ſes retranchemens a fa mai 
promettant des rècompenſes a tout le mond 
crEant des officicrs, & aſſurant de faire ca 
taines les moindres valets qui combattral: 
avec courage. 

On ne fut pas long- tems ſans voir Vari 
des Tures & des Tartares qui venoient at 
quer le petit retranchement avec dix pieces 
canon & deux mortiers. Les queues de d 
val flottoient en l'air; les clairons ſonnoi 
les cris de alla, alla, ſe faiſoient entcncre 
tous cOtEs. Le baron de Grothuſen remar! 
que les Fures ne meElojent dans leurs cis! 
cune injure contre le Roi, & qu'ils Pape! 
ent ſeulement Demirbajþ, tète de fer. Au! 
tot il prend le parti de ſortir ſeul fans arm 
des retranchemens, il s'avance dans les ral 
des janiflaires, qui preſque tous avoient re 


de Pargent de lui: “ Eh, quoi mes any. - 
leur dit-il en propres mots, ven2z-vous ll |. 
% facrer trois cent Suddois ſans dEtenſe* . 
„ braves janiſſaires gui avez pardonne 0 * 
* mille Moſcovites, quand ils vous ont e 


e ann 
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nan pardon. Ave - vous oubliè les bi- 
enfaits que vous avez recus de nous? & 
roulez- vous aſſaſſinet ce grand roi de Suede 
que vous aime? tant, & qui vous a fait tant 
je liberalites? Mes amis, il ne demande 
que trois jours; & les ordres du Sultan ne 
ſont pas fi ſEyEres qu'on vous le fait 
croire. 
Ces paroles firent un effet que Grothuſen 
ttendoit pas lui mème. Les janiſſaites ju- 
ent ſur leurs barbes, qu'ils n'attaqueroient 
int le Roi, & qu'ils Ini donneroient les 
ts jours qu'il demandoit. En vain on don- 
le ſignal de l'aſſaut; les janiſſaires loin d'o- 
t, menaccrent de ſe jetter ſur leurs chefs, 
on n'accordoit pas trois jours au roi de 
«de; ils vinrent en tumulte a la tente du 
cha de Bender, criant que les ordres du 
tan Ctotent ſupoſẽs: a cette {Edition ĩnopi- 
ele Pacha n'eùt a opoſer que la pati- 
ce. 
[| feignit d'Ctre content de la génëreuſe re- 
ution des janiſſaires; & leur ordonna de le 
er à Bender. Le Kam des T artares, hom- 
violent, vouloit donner immediatement 
laut avec ſes troupes; mais le Pacha qui 
pretendoit pas que les Tartares euſſent ſeuls 
onneur de prendre le Roi, tandis qu'il ſe- 
t puni peut-Etre de la defobcitlance de ſes 
illüres, perſuada au Kam d'attendre juſqu 
gendemain. 
Le Pacha de retour à Bender aſſembla tous 
vhciers des janiſſaires & les plus vieux 
G 3 ſoldats: 
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ſoldats: il leur lut & leur fit voir l'ordre 
fitif du Sultan & le Fetfa du Mouphty. 

Soixante des plus vieux qui avoient des 
bes blanches veEnErables, & qui avoient u 
mille preſens des mains du Roi, propoſct, 
_ Caller eux-mèmes le ſuplier de ſe remettee 
tre leurs mains, & de ſouffrir qu'ils lui ſe; 
ſent de gardes. 

Le Pacha le permit, il n'y avoit point dt 
pEdient qu'il welt pris, plutöt que d'etre: 
duit a faire tuer ce Prince. Ces foixanteyi: 
lards allérent donc le lendemain matin à . 
nitſa, n'aiant dans leurs mains que de bon 
batons blancs, ſeules armes des janiſſi 
quand ils ne vont point au combat: cat 
Tures regardent comme barbare la coutun 
der Chretiens, de porter des &pes en tens 
paix, & d'entrer armés chez leurs amis & dy 
leurs Egliſes. 

Ils s'adreſſerent an baron de Grothuſcn 
au chancelier Mullern; ils leur dirent qu! 
venoicnt dans le deflcin de ſervir de fide! 
gardes au Roi; & que s'il vouloit, ils le en 
duiroĩent a Andrinople, ou il pourroit pir 
lui-mème au Grand Seigneur. Dans de tr! 
qu'ils faiſoient cette propoſition, le Roi 
des lettres qui arrivoient de Conſtantinopee 
& que Fabrice qui ne pouvoit plus le 0 
lui avoit fait tenir ſecrettement par un ju 
aire. Elles étoient du comte Poniatos:, 
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ne pouvoit le ſervir ni a Bender, ni a Au 
nople, étant retenu a Conſtantinople par d 
dre de la Porte, depuis l'indiſcrette demant 
des mille bourſes. I! mandoit au Roi due! 
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rares du Sultan pour ſaiſit ou maſſacrer ſa per- 
nne Ro1ale en cas de tẽſiſtance, n'Etoient que 
apreels ; qu'à la verits le Sultan Etoit trompè 
:r les miniſtres, mais que plus l' Empereur Etoit 
;ompe dans cette affaire, plus il vouloit etre 
xi; qu'il falloit eder au tems, & plier ſous 
ncceflitE : qu'il prenoit la liberté de lui 
\nſeiller de tout tenter auprès des miniſtres 
ir la voie des nẽgociations: de ne point met- 
e de l'inflexibilitè, on il ne falloit que de la 
ouceur, & d'attendre de la politique & du 
ms, le remede à un mal que la violence ai- 
ricoit fans reſſource. 
Mais ni les propoſitions de ces vieux janiſ- 
res, ni les lettres de Poniatosky, ne purent 
nner ſculement au Roi l'idèe qu'il pouvoit 
'chir ſans deſhonneur. Il aimoit inieux mou- 
rde la main des Turcs, que d'Etre en qucl- 
eforte leur pritonnier : il renvoia ces janiſ- 
ircs fans les vouloir voir; & leur fit dire 
Ie Sils ne ſe retiroient, il leur feroit couper 
| barbe, ce qui eſt dans l'Orient le plus out- 
weant de tous les aftronts. 
Ces vieillards remplis de l'indignation la 
5 vive, s'en retourneErent en criant à la tte 
fer! pu iſqu'il veut pErir qu'il perifſe. Ils 
nrent rendre compte au Pacha de leur com- 
viſion, & apprendre a leurs camarades a Ben- 
et 'Etrange rEception qu'on leur avoit faite. 
ſous jurèrent alors d'obéir aux ordres du 
acha ſans dElai, & eurent autant d'impatieuce 
Mer a l'aſſaut qu'ils en avoiĩent eu peu le jour 
ecedent. 
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L'ordre eſt donné dans le moment: 
marchent aux retranchemens : les Tartares !: 
attendoient d&ja & les dix canons commen 
Ccoient a tirer. 

Les janiſſaires d'un cotE & les Tartarcy e 
Pautre, forcent en un inſtant ce petit camp; 
peine vingt Suédois tirerent PEpCe, les tro, 
cens ſoldats furent envelopèés & faits priſo 
niers ſans reſiſtance: le Roi Etoit alors à ch 
val entre ſa maiſon & ſon camp avec les gen 
raux Hord, Daldorf & Sparre : voiant qu 
tons ſes ſoldats s'etoient laiſſés prendre en 
preſence, il dit de fang froid a ces trois oft 
ciers; allons défendre la maiſon : nous con 
battrons, ajouta-t-il en ſouriant, pro ai 
focis. 

Auſſi-t6t il galope avec eux vers cette mi 
ſon ou il avoit mis environ quarante doinelt 
ques en ſentinelle, & qu'on avoit tortifice d 
mieux qu'on avoit pu. 

Ces GeEneraux tout accoutumes qu'ils ct 
ent a Popiniatre intrEpiditE de leur Maitre, 1 
pouvoient ſe laſſer d'admirer qu'il vou!urt c 
lang froid, & en plaiſantant, ſe defendre co! 
tre dix canons & toute une armee : ils le [i 
vent avec quelques gardes, & quelques done 
ſtiques qui taiſoient en tout vingt per ſonnes. 

Mais quand ils furent a la porte, ils! 
trouverent aſſiëgee de janiſſaires: deja mem 


pres de deux cent Tures ou Tartarcs ctoic1 
1 


entrés par une fenEtre, & $'Ctoient teu; 
maitres de tous les apartemens, a 1a fc. 
d'une grande ſalle on les domeſtiques du 8 


S*Etoient retires. Cette ſalle Etoit beuten 
Incl 


Rol DE SU EDE. Liv. VI. 81 


ent pres de la porte par od le Roi vouloit 
rer avec ſa petite troupe de vingt perſon- 
5: il $'Ctoit jettè en bas de fon cheval le pi- 
get & Epce a la main, & ſa ſuite en avoit 
t autant. 

Les janiſfaires tombent ſur lui detous còtès; 
ctojent auimes par la promeſſe qu*avoit faite 
ePacha de huit ducats d'or a chacun de ceux qui 
roient ſeulementtouchè ſon habit,en cas qu'on 
it le prendre. Il blefloit, il tuoit tous ceux 
1 gaprochoient de fa perſonne: Un janiſ- 
te qu'il avoit bleſſc, lui apuia fon mouſ- 
beton ſur le viſage; fi le bras du Turc n'a- 
it fait un mouvement cauſë par la foule qui 
loit & qui venoit comme des vagues, le Roi 
ot mort: la baile gliſſa ſur ſon nez lui em- 
ta un bout de Vorcille, & alla caſſer le 
as au général Hord, dont la deſtince Etoit 
fe toujours bleſſé à cots de fon Maitre, 
Le Roi enfonga ſon Epce dans Peſtomac 
 janiifairez en mème tems ſes domeſtiques 
ui Ctoient enfermés dans la grande falle en 
rent la porte: le Roi entre comme un 


me dans l'inſtant, & on la barricade avec 
vt ce qu'on peut trouver. 

Voila Charles XII. dans cette ſalle enſermé 
ec toute ſa ſuite qui conſiſtoit en pres de 
ante hommes, officiers, gardes, ſecretaires, 
iets de chambre, domeſtiques de toute ei- 
ce. | 

Les janiſſaires & les Tartares pilloient le 
„ee de la maiſon, & templiſſoient les aparte- 
| mens: 


ait ſuivi de ſa petite troupe: on referme la 
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mens: Allons un peu chaſſer de che! moi c 
barbares, dit il; & ſe mettant a la tCte de (1 
monde, il ouvre lui-meme la porte de la g 
qui donnoit dans fon apartement a couch: 
il entre & fait feu ſur ceux qui pilloient. 
Les Turcs charges de butin, Epouvantcs4 
la ſubite aparition de ce Roi qu'ils Etoient ar. 
coutumès a reſpeQer, jettent leurs armes, ſa. 
tent par la fenCtre, ou ſe retirent juſques cas 
les caves; le Roi profitant de leur defircr, 
& les fiens animes par le ſucces, pourluirc 
les Turcs de chambre en chambre, tuent cn 
bleſſent ceux qui ne futent point; & en n 
quart d'heure nettoient la maiſon aennemis, 
Le Roi apergut dans la chaleur du combat 
deux janiſſaires qui ſe cachoient ſous ſon li; 
il en tua un d'un coup d'Epee, Pautre lui de- 
manda pardon en criant æmman. Je te dont 
la vie, dit le Roi au Turc, à condition qu 
tu iras faire au Pacha un tidele recit de ce que 
tu as vu: Grothuſen ſervoit d"iuterprete a cs 
paroles: le Turc promit aiſé ment ce qu'on 
voulut, & on lui permit de ſauter par 1a fe. 
netre comme les autres. | 
Les Sudcdois étant enfin maitres de la nu 
ſon, referincrent & baricaderent encore les it 
nctres. Ils ne manquoient point darmes ; us 
Chainbre baſſe pleine de mouſquets & de p. 
dre avoit E&chapé A la recherche tumultvzul: 
des janiffiires ; on s'en ſervit à propos: 15 
SuEdois tiroient à travers les fenCtres preique 
a bout portant ſar cette multitude de Tutcs 
dont ils tuerent deux cent en moins d'un dem 
quart d'heure. 


44 
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Le canon tiroit contre la maĩſon; mais les 
res Etant fort molles, il ne faiſoit que des 
dus & ne renverloit rien. 
Le Kam des Tartares & le Pacha qui vou- 
gent prendre le Roi en vie, honteux de perdre 
u tems, du monde, & d'occuper une armẽe 
tiere contre ſoixante perſonnes, jugétent I 
pos de mettre le feu a la maiſon pour obli- 
e Roi de ſe rendre. Ils firent lancer ſur 
 toit, contres les portes. & contre les fenè- 
res, des fléches cutortillees de meches allu- 
dees; la mailon fut en flammes en un mo— 
nent, Le toit tout embraſc Etoit prèt a fon- 
te ſur les Suédois. Le Roi donna tranquil- 
ment ſes ordres pour Eteindre le feu. Trou- 
pant un petit baril plein de liqueur; 1] prend 
e baril lui-mème, & aide de deux Suèdois, il 
e jette a Pendroit ou le feu Ctoit le plus vio- 
ut: il ſe trouva que ce baril toit rempli 
eau · de- vie; mais la precipitation in{Cparable 
un tel embaras, empècha d'y penſer. L'em- 
aſement redoubla avec plus de rage; Pa- 
Inement da Roi Etoit conſumè la grande 
le on les Sucdois ſe tenoient, Etoit remplie 
une fumée attreuſe, mclce de tourbillons de 
ca qui entroient par les portes des apartemens 
vilins : la moitié du toit Etoit abimce dans la 
ion meme, l'autre tomboit en dehors en 
ant dans les flammes. 
Un garde nommé Walberg ofa dans cette 
remitè crier qu'il falloit ſe rendre: Voila 
n ctrange homine, dit le Roi, qui s'imagine 
u n'eſt pas plus beau d'Cctre brule que d'C- 
e priſonnier. Un autre garde nommè * 
en 
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ſen s'aviſa de dire, que la maiſon de la Ch; 
cellerie, qui n' toit qu'à cinquante pas 9 
un toit de pierre, & Etoit a PEpreuve du fa 
qu'il falloit faire une ſortie, gagner cette m 
ſon & gy dEfendre. Voildun vrai Sudj 
S*Ecria le Roi: il embraſſa ce garde; le e 
Colonel ſur le champ. Allons mes amis, d 
il, prenez avec vous le plus de poudre &. 
plomb que vous pourez, & gagnons la Ci 
cellerie PEpce à la main. 

Les Turcs qui cependant entouroient ce 
maiſon toute embraſée, voioient avec nne 4 
miration mCclce d'Epouvante, que les Sud 
n'en ſortoient point; mais leur Etouneme 
fut encore plus grand, lorſqu'ils virent our 
les portes, & le Roi, & les ſiéns fondte fi 
eux en deſeſpercs. Charles & ſes principu 
officiers Etoient armés d' pes & de piltolet 
chacun tira deux coups a la fois a Vinſtant q 
la porte s'ouvrit; & dans le meme clin d' 
jettant leurs piſtolets & s'armant de leurs 
pEes, ils firent reculer les Tures plus de cn 
quante pas; mais le moment d'apres, cet 
petite troupe fut entourèe: le Roi qui cto! 
bottes felon fa coutume, s'embaraſſa dans | 
Eperons, & tomba : vingt- un janiſlaires le j:t 
tent auſſi-tôt tur lui, le deſarment, & ben 
meEncnt au quartier du Pacha, les uns let: 
nant ſous les bras, & les autres ſous les ja 
bes, comme on porte un malade que 19 
craint d' incommoder. "2 

Au moment gue le Roi ſe vit ſaiſi, la vi 
lence de ſon temperament & la fureur ou 
combat ii long & ii tercible avoient du len 

"6 
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frent place tout a coup a la douceur & 
tranquilite, II ne lui Echapa pas un mot 


* Whpatience, pas un coup d'ceil de colère. [1 
e m roit les janitlaires en ſouriant, & ceux- 
wy rtoient en criant alla, avec une indig- 
„e mElce de reſpect. Ses officiers furent 


a meme tems & depoliilles par les 
cs & par les Tartares: ce fut le 12 Fe- 
de Pan 1713, qu'arriva cet Etrange Eve. 
tent qui eut encore des ſuites ſingulieres. 


jeme; Fin du ſixieme Livre, 
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ARGUMENT du Livre ſepticme 


Les Tarcs transferent Charles a Demir-int 
Le Roi Staniſlaus eſt pris dans le m 
tems: Action hardie de M. de Villelngs 
Revolutions dans le ſerail: Battailles dom 
en Pomeranie : Altena brile par les Suid 
Charles part enfin pour retourner dam 
Etats: Sa maniere etrange de woiager: 5 
arrivee a Stralſund : Etat on Ctuit 4 
Europe: Diſgraces de Charles: Succi 
Pierre le Grand: Son triomphe dans Pett 
bourg. 


E Pacha de Bender attendoit Chir 
gravement dans ſa tente, alant 
de lui Marco un interprete: II 


ce Prince avec un profond relp: 
0 


* 
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le ſuplia de ſe repoſer ſur un Sopha; mais 
Roi ne prenant pas ſeulement garde aux civi- 
es du Turc, ſe tint debout dans la tente. 
Le Tout- puiſſant ſoit beni, dit le Pacha, de 
que ta Majeſté eſt en vie: mon deſeſpoit 
zmer d'avoir EtE rEduit par ta Majeſté a 
lecuter les ordres de ſa Hauteſſe. Le Roi 
che ſeulement de ce que ſes 300 ſoldats 
Goient laiſſés prendre dans leurs retranche- 
ens, dit au Pacha: Ah! s'ils $'&toient dé- 
adus comme ils devoient, on ne nous au- 
it pas forces en dix jours. HeElas ! dit le 
ure, voila du courage bien mal emploié. II 
t reconduire le Roi a Bender ſur un cheval 
hement caparaconné. Ses SuEdois Etoient 
2 tuẽs ou pris; tout ſon Equipage, ſes meu- 
ls, ſes papiers, ſes hardes les plus nEceſſaires 
llkes ou brulfes : on voloit ſur les chemins, 
5 officiers Suẽdois prefque nuds, enchainés 
ux a deux, & ſuivant à pied des Tartares 
n des janiſſaires. Le Chancelier, les Gene- 


elongs | Fre 
nu n'avoient point un autre ſort; ils Etoient 
des des Soldats a qui ils Etoient Echus en 
dani tage, 


De tous ces priſonniers celui qui ent la de- 
nee la plus funeſte, fut ce jeune Federic, 
emier valet de chambre du Roi qui lui avoir 
pe la vie a Pultava, & qui ſecondant la har- 
ſe du comte Poniatosky avoir conduit ſon 

litre au milieu des ennemis victorieux, l'eſ- 

Chi ice de trois grands milles. Federic ſoutint 
nt NO action de Bender la reputation qu'il avoit 
1! 1 Wiſe à Pultava: il combattit toujours pres 
rep Charles, & ne fut pris qu'apres avoir tus 
H 2 douze 


ment & le fit ſervir en Roi, non ſans prend 


qui ſe tenoit debout avpres de lui, couvrit 


toute 1a perſonne couverte de ſang & de p0 
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douze Turcs de ſa main. II avoit la rey 
tion d'Egaler le roi Auguſte par la force 
corps: ces dons extraordinaires de 1a nat 
etojent joints en lui à une tres-grande bent 
qui fut la cauſe de ſa fin malheureuſe. p. 
tieurs Tartares fe diſputérent fa priſe. 
Barbares enivics de la fureur du combat 
d'une paſſion odieuſe, ne pouvant comes 
entr'eux à qui apartiendroit cette proie, c 
perent FEderic a coups de ſabre par le mil 
du corps. 

Itmael Pacha ajant conduit Charles X[ 
dans ſon 1crail de Bender, lui cEda ſon apart 


la precaution de mettre des janiſſaires en 
tinelle a la porte de la chambre. On lui pt 
para un lit; mais il ſe jetta tout botté ſur t 
ſopha, & dormit proſondement. Un offi 


tète d'un bonnet que le Roi jetta en ſe ten 
lant de ſon premier ſommeil : & le Turc y 
Oit avec un Etonnement un Souverain qui co 
choit en bottes & nue tete. Le lendem 
matin Iſmael introduiſit Fabrice dans la cha 
bre du Roi. Fabrice trouva ce Prince a 
ſes habits dEchires, ſes bottes, ſes mains, 


dre, les ſourcils brf\l6s ; mais Pair ſerain di 
cet etat affreux. Il ſe jetta à genoux Cr 
lui fans pouvoir proferer une parole: rafl 
bien- tot par la maniere libre & douce dont 
Roi lui parlvit, il reprit avec lui ſa familia 
ordinaire, & tous deux s'entretinrent en f 
du combat de Bender. On pretend, 1 

rc 
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ice, que votre Majeſté a te vint janiſſaires 
f main. Bon, bon, dit le Roi, on aug- 
ente toujours les choſes de la moitiE, Au 
lien de cette converſation, le Pacha preſenta 
Roi ſon favori Grothuſen, & le colonel 
dbins qu'il avoit eu la genEroſitE de racheter 
ſts dẽpens. Fabrice ſe chargea de la ran- 
n des autres priſonniers. 

ſeffreis, Venvore d'Angleterre, ſe joignit à 
pour fournir à cette dEpenſe, La Motraie 
gentilbomme Francois, que la curioſitẽ 
dit amené à Bender, & qui a Ecrit une par- 
des Eve nemens que Pon raporte, donna 
fi ce qu'il avoit: ces Etrangers affiſtEs des 


* b ins, & mEme de Pargent du Pacha rache- 
1 rat non ſeulement les officiers, mais en- 
ee leurs habits des mains des Turcs & des 


mares. 

Des le lendemain on conduiſit le Roi pri- 
mier dans un chariot couvert d'Ecarlate ſur 
chemin d'Andrinople; ſon treſorier Gro- 
ſen Etoit avec lui: le chancelier Mullern, & 
elques officiers ſui voient dans un autre char: 
theurs Etojent a cheval; & lors qu'ils jet- 
ſent les yeux ſur le chariot ou Etoit le Roi, 
ne pouvoient retenir leurs larmes. Le Pa- 
a EtOIt à la tEte de Veſcorte; Fabrice lui re- 
lenta qu'il Etoit honteux de laiſſer le Roi 
ns pee, & le pria de lui en donner une: 
en m'en préſerve, dit le Pacha, il voudroit 
zen couper la barbe: cependant il la lui 
adit quelques heures apres. 

Comme on conduiſoit ainſi priſonnier & 
We ce Roi, qui peu d'annces auparavant 
4 ayoit 
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avoit donné la loi a tant d'Etats, & quis 
toit vu Varbitre du Nord & la terreur de b 
rope; on vit au mème endroit un autre e 
8 de la fragilitE des grandeurs humaines 

e roi Staniſlaus avoit été arrèté ſur | 
terres des Turcs, & on Pamenoit priſonnier 
Bender dans le tems mème qu'on transfer, 
Charles XII. 

Staniſlas n'Etant plus ſoutenu par la m 

qui Payoit fait Roi, ſe trouvant ſans argent 
par conſ{Equent ſans parti en Pologne, S 
retirè d'abord en Pomeranie ; & ne pou; 
plus conſerver fon roiaume, il avoit defen 
autant qu'il Payoit pu, les Etats de ſon biet 
faicteur. 
Il paſſa meme en Sucde pour precipiter | 
ſecours dont on avoit beſoin dans la Livon 
& dans la Pomèranie. Enfin atant fait to 
ce qu'on devoit attendre de I ami du roi « 
Suéde, & lutté contre la mauvaiſe fortune, 
ne ſongea qu'a ceder une couronne qu'il 
pouvoit plus garder. Il en confera avec Fle 
ming, . ce premier miniſtre du roi Augulte q 
Tui devoit tant, & qui lui promit des cond 
tions avantageuſes, ſinon par reconnoiſlanc 
au moins par honneur, ou ce qui eſt plus vt 
ſemblable pour le tromper, 

Mais Staniſlas ne pouvoit avec bienſeand 
abdiquer ſans le conſentement de Charles, u 
couronne qu'il lui devoit. II lui Ecrivit do 
d'abord a Bender, pour le prier d'agreer Ul 
abdication devenue neceſlaire par les conjond 
tures, & glorieuſe par ſes motifs : il le pf 
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uſe d'un ami malheureux qui ne penſoit plus 
wa ſe ſacrifier lui mEme au repos public, 
harles XII. recut ces lettres 3 Varnitſa. Il 
t en colEre au courrier en preſence de plu- 
fears tEmoins ; S'il ne veut pas Etre Roi, j'en 
ſcaurai bien faire un autre. Staniſlas eſpera 
que fa preſence feroit plus d' effet que ſes let- 
res; il partit donc lui-mEme avec le baron 
& Sparre, qui depuis a été ambaſſadeur de 
Sucde en France: il quitta ſon habit Polonois, 
te peur d'Etre reconnu ſur la route: il paſſa 
ut les frontieres de la Hongrie & de la T ran- 
flvanie, craignant toujours d'Etre arrèté par 
wut ſur les chemins: il ne ſe crut en ſiirets 
que quand il fe vit enfin en Moldavie, a Vaſſi 
fur les terres des Turcs, pres de cet endroit 
0 le Cſar avoit a peine Echape de leurs mains : 
te fut a Yaſſ} mEme qu'on l'arrèta. On lui 
temanda qui il Etoit, il ſe dit Suedois, chargé 
(une commitſion à Bender pour le roi de 
dudde, s'aſſurant qu'à ce nom ſeul les Tures 
e laiſſeroient aller avec honneur : il Etoit bien 
floignE de ſoupgonner ce qui le paſſoit alors. 
On ſe faifit de ſa perſonne des qu'il edt 
rononcè qu'il Etoit SuEdois, & on le condui- 
It priſonnier ſur le chemin de Bender. On 
prit bien-tOt qui il Etoit: la nouvelle en vint 
u Pacha, dans le tems qu'il accompagnoit le 
chariot du roi de Suede: le Pacha le dit à Fa- 
ice: celui- ci $'aprochant du chariot de Charles 
All. lui aprit qu'il n' toit pas le ſeul Roi 
prilonnier entre les mains des Tures, & que 
Raniſlas Etoit a quelques milles de lui, con- 
Put par des ſoldats. Courez à lui, mon cher 
Fabrice, 


de ſes deſſeins. 
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Fabrice, lui dit Charles, ſans fe dé concern 
d'un tel accident: dites- lui bien qu'il ne fi 
jamais de paix avec le roi Auguſte; & aſſure 
le que dans peu nos affaires changeront. Tel 
Etoit IinflExibilitE de Charles dans ſes opinion 
que tout abandonnè qu'il Etoit en Pologne 
tout pourſuivi dans ſes propres Etats, tout 
captif dans une litifre Turque, conduit pr 
ſonnier ſans ſgavoir où on le menoit; il com 
toit encore ſur 1a fortune, & eſperoit toujout 
un ſecours de cent mille hommes de la Po 
Ottomane. Fabrice courut s'acquitter de ( 
commiſſion, accompagne d'un janiſſaire, ay 
la permiſſion du Pacha. II trouva a quelque 
milles le gros de ſoldats qui conduiſoit St 
niſlas: il s'adreſſa au milieu d'eux a un cara 
lier vEtu à la Francoiſe & afſez mal mont, 
& lui demanda en Allemand ou &toit le Ro 
de Pologne: celui à qui il parloit ctoit tz 
niſlas lui- mème qu'il n'avoit pas reconnu ſous 
ce deguiſement : Eh quoi! dit le Roi, ne vou; 
ſouvenez-vous donc plus de moi? Alors Fx 
brice lui aprit le triſte Etat ou Etoit le Roi de 
Suede, & 1a fermeté inébranlable, mais inutile 


Quand Staniſlas fut pres de Bender, le Pe- 
cha qui revenoit, apres avoier accompaguc 
Charles XII. quelques milles, envora au 10 
Polonois un cheval Arabe avec un harnois 
* 

II fut recu dans Bender au bruit de Vat 
tillerie, & à la liberté pres qu'il n'eut pas di. 
bord, il n'eut point à ſe plaindre du traite- 


ment qu'on lui fit. Cependant on conduiſoi 
Charles 
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harles ſur le chemin d' Andrinople. Cette 
ile toit dè ja remplie du bruit de ſon combat. 


I. 


NCertry 
Ne fall 


frei Turcs le condamnoient & Padmirojent ; 
Tee Divan irrite menagoit deja de le rele- 
inen ger dans une iſle de l' Archipel. ; 

Joo Montieur Deſalleurs qui auroit pu prendre 
| 0 on parti, & empècher qu'on ne fit cet affront 
2 is Chrétlens, Etoit à Conſtantinople 
uit r ois ; ple, 
com Wſi-bien que monſieur de Poniatosky, dont 
mio WP craignoit toujours le genie tecond en reſ- 
bon rces. La plupart des Suédois reſtés dans 


ndrinople Etoient en priſon ; le trone du Sul- 
paroifloit inacceſſible de tous còtés aux 
laintes du roi de Suéde. 

Le marquis de Fierville envoié ſecrette- 
nent de la part de la France auprès de Charles 
Bender, toit pour-lors a Andrinople. II 
ſa imaginer de rendre ſervice a ce Prince 
ans le tems que tout Pabandonnoit ou Popri- 
bit. Il fut heureuſement ſeconde dans ce 
eſſein par un gentilhomme frangois, d'une an- 
enne maiſon, nommè de Villelongue, hom- 
e intrEpide qui n'aiant pas alors une fortune 
lon fon courage, & charmeE d'ailleurs de 
a reputation du roi de Suede, Etoit venu chez 
les I ures dans le deſſein de ſe mettre au ſervice 
le ce Prince. 
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Agne x . 1 i 
nen Monſieur de Fierville avec l'aide de ce 
e ine homme, cEcrivit un mémoire au nom 
rnols . 

du roi de Suéde, dans lequel ce Monatque 
Fa- emandoit vengeance au Sultan de Pintulte 
I, ate en fa perſonne à tontes les tétés cun- 
dg a b 
aire. bonnèes, & de la trahiſon vraie ou fauſſe du Kam 


++" du Pacha de Bender. 
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On y accuſoit le Viſir & les autres mint 
ſtres d'avoir EE corrumpus par les Moſe 
vites, d'avoir trompé le Grand Seigneur, di 
voir empèché les lettres du roi de patven 
juſqu'à fa Hauteſſe, & d'avoir par ſes artitice 
arraché du Sultan cet ordre fi contraire 
Phoſpitalite Muſulmane , par lequel on avoj 
viole le droit des nations, d'une maniere fi i 
digne d'un grand Empereur, en attaquant ave 
vingt mille hommes un Roi qui n'avoit poy 
ſe dEfendre que ſes domeſtiques, & qui comp 
toit ſur la parole ſacrèe du Sultan. 

Quand ce mEmoire fut Ecrit, il fallut le fa 
traduire en Ture & VEcrire d'une Ecriture par 
ticulicre ſur un papier fait expres, dont on doi 
ſe ſervir pour tout ce qu'on preſente au Sul 
tan. 

On s'adreſſa a quelques interpr&tes frangoi 
qui Etoient dans la ville; mais les affaires dt 
roi de Suëde Etoient fi deſeſperces, & le Vili 
declare fi ouvertment contre lui, qu'aucun in 
terprete n'oſa ſeulement traduire VEcrit de] 
de Fierville. On trouva enfin un autre Etran 
ger dont la main n'Etoit point connue 2 | 
Porte, qui motennant quelque r&cornpenſe 
& l'aſſurance d'un ſecret protond, traduiſit | 
memoire en Turc, & PVecrivit fur le papie 
convenable: un officier des troupes de Sued 
nomme la baron d'Arvidſon, contrefit la ſig 
nature du Roi : Fierville qui avoit le ſcea 
roial Papoſa a PeEcrit, & on cacheta le tou 
avec les armes de Suéde. Villelongue ſe char 
gea de remettre lui-mEme ce paquet entre le 
mains du Grand Seigneur, lors qu'il iroit d 

moſquct 
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oſquce ſelon la coutume. On s toit deja 
yi d'une pareille voie pour preſenter au Sul- 
an des mémoires contre ſes miniſtres. Mais 
la meme rendoit le ſucces de cette entre- 
riſe plus difficile, & le danger baucoup plus 
rand. 

Le Viſir qui prevoroit que les Suddois de- 
nanderoient juſtice a ſon maitre, & qui n'<toit 
we trop inſtruit par le malheur de ſes preEde- 
leurs, avoit expreſſe ment dEfendu qu'on 
Wit aprocher perſonne du Grand Seigneur, 
toit ordonne ſur tout qu'on arrEtit tous 
ux qui ſe preſenteroient aupres de la Moſ- 
ee avec des placets. 

Villelongue ſcavoit cet ordre, & n'ignoroit 


bt franc, prit un vEtement à la Greque ; & 
nant cache dans ſon ſein la lettre qu'il vou- 
bit preſenter, il ſe promena de bonne heure 
es de la Moſquee ou le Grand Seigneur de- 
wit aller. II contrefit l'inſenſé, $'avanca en 
tnſant au milieu de deux haies de janiſſaires, 
atre leſquelles le Grand Seigneur alloit paſſer: 
| laiſſoit tomber expres quelques piEces d'ar- 

nt de ſes poches pour amuſer les gardes. 
Des que le Sultan aprocha, on voulut faire 
mirer Villelongue; il ſe jetta a genoux & ſe 
tbattit entre les mains des janiſſaires: ſon 
bonnet tomba; de grands cheveux qu'il por- 
bit, le firent reconnoitre pour un, franc. II 
cut pluſieurs coups, & fut tres-maltrait : le 
rand Seigneur qui Etoit deja proche, enten- 
dt ce tumulte & en demanda la cauſe. Vil- 
tlongue lui cria de toutes ſes forces, amman 
amman / 


ts qu'il y alloit de 1a tète. II quitta fon ha- 


— "= —y—ę—¾ 


— —— 


96 HIST. dt CHARLES XII. 


am mas miſericorde! en tirant la lettre def 
ſein. Le Sultan cornmanda qu'on le laiſſ 
aprocher; Villelongue court a lui dans |, 
moment, embraſſe ſon Etrier & lui preſent, 
PeEcrit, en lui diſant Sued Krall dar, c'eſt |; 


roi de Suede qui te le donne. Le Sultan ni ce! 
la lettre dans ſon ſein & continua ſon chem la 
vers la Moſqute. Cependant on s'aſſure dM; o 
Villelongue, & on le conduit en priſon dans 


les batimens extErieurs du ſErail. 
Le Sultan au ſortir de la Moſquce aptès 
avoir lu la lettre, voulut lui-mème interroge 
le priſonnier. II quitta l'habit imperial, com 
me auſſi le turban particulier qu'il porte, & ſ 
dẽguiſa en officier des janiſſaires, ce qui lui 
arrive aſſez ſouvent: il amena avec lui um e 
vieillard de Pifle de Malthe qui lui ſervit d'in- 
terprete. A la faveur de ce deguiſement, Vil- 
lelongue jouit d'un honneur qu*aucun ambaſ 
ſadeur Chrétien n'a jamais eu: il eut téte i dy 
tfte une conference d'un quart d'heure avecWe 
Pempereur Turc. Il ne manqua pas d'expli-WMi C: 
quer les griefs du roi de Suede, d'acculer les ere: 
Miniltres, & de demander vengeance avec dau- Nur 
tant plus de liberté, qu'en parlant au Sultan Whines 
"meine, il Etoit cenſe ne parler qu'a ſon egal. pre 
II avoit reconnu aiſement le Grand Seigneur Wl |: { 
malgre Pobſcurite de la priſon; & il n'en fut 
que plus hardi dans la converſation. Le pre- 
tendu officier des janiſſaires dit a Villelongue u, 
ces propres paroles: Chretien, aſſure- toi que Hu 
le Sultan mon maitre a ame d'un Empereut ; Rd a 
& que ſi ton roi de Sucde a raiſon, il lui fen Neo: 
juſtice. Villelongue fut bien-t6t Elargi: jr res 
| * 
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quelques femaines apres un changement 
ir dans le rail, dont les Suédois attribué- 
at la cauſ à cette unique conference. Le 
buphty fut dEpaſe; le Kam des Tartares 
16 à Rhodes, & le Scraſquier Pacha de Ben- 
teleguc dans un iſle VArchipel. 

La Porte Ottomane eſt ſi ſujette à de pa- 
is orages, qu'il eſt bien difficile de decider 
n effet le Sultan youlut apaiſer le roi de 
Kde par ſes ſacrifices. La manicre dont ce 
fnce fut traitE ne prouve pas que la Porte 
mpref{it beaucoup à lui plaire. 

Le favori Ali Coumourgi fut ſoupconne 
woir fait ſeul tous ces changemens pour ſes 
frets particuliers. On dit qu'il fit exiler lu 
m de Tartarie & le Scraſquier de Bender, 
us prẽtexte qu'ils avoĩent dElivre au Roi les 
me cent bourſes malgre l'ordre du Grand 
pneur. II mit ſur le trone des Tartares le 
s du Kam d&poſc, jeune homme de ſon 
e, qui aimoit peu ſon pere, & ſur lequel 
i Coumourgi comptoit beaucoup dans les 
eres qu'il mEditoit. A Pegard du grand 
für Juſſuf, il ne fut depoſe que quelques ſe- 
unes apres; & Soliman Pacha eut le titre 
premier Viſir. 

ſe ſuis oblige de dire que M. de Villelon- 
ie & pluſieurs Suẽdois in' ont aſſurè que la 
ple lettre preſentèe au Sultan au nom du 
lo, avoit cauſe tous ces grands changemens 
a Porte ; mais M. de Fierville nva de ſon 
Ks aflureE tout le contraire. Pai trouve quel- 
eis de pareilles contratrietés dans les me- 
nes que l'on m'a confiés. En ce cas tout 
ce 


2 


98 HIS T. pt CHARLES XII. 


ce que doit faire un hiſtorien, c'eſt de cont 
ingentiiment le fait, ſans vouloir penetrer ] 
motifs, & de ſe borner à dire préciſément « 
qu'il ſcait, au lieu de deviner ce qu'il ne (c 
pas. 

Cependant on avoit conduit Charles XI 
dans un petit chateau nommé Demirtaſh a 
pres d'Andrinople. Une foule innombrabj 
de Turcs s'étoĩt rendue en cet endroit po 
voir arriver ce Prince: on le tranſport d 
fon chariot au chitean fur un Sopha ; m 
Charles pour n'Ctre point vu de cette mul: 
tude, ſe mit un carreau ſur la tète. 

La Porte ſe fit prier quelques jours de ſou 
frir qu'il habitat a Demorica, petite ville a f 
lieues d'Andrinople, pres du fameux fleu 
Hebrus, aujourd'hui apelle Marizza. Co 
mourgi dit au grand Viſir Soliman : Va, fa 
avertir le roi de Suede, qu'il peut reſter a D. 
motica toute 1a vie: je te rEpons qu'avant u 
an il demandera a $'en aller de Jlui-meme 
mais ſur tout ne lui fais point tenir d'argent. 

Ainſi on transfera le Roi à la petite ville d 
Demotica, on la Porte lui aſſigna un T hai: 
conliderable de proviſions pour lui & pour 
ſuite ; on lui accorda ſeulement vingt-c!l 
Ecus par jour en argent, pour acheter due 
chon & du vin, deux ſortes de proviſions q 
les Turcs ne fourniſſent pas: mais la bout 
de cinq cens Ecus par jour qu'il avoit à Bei 
der, lui fut retranchee. | 

A peine fut-il a Demotica avec 1a peti 
cour, qu'on depoſa le grand Viſir Soliman 
1a place fut donnée a Ibrahim Molla, fi 
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ve & groſſier a l'excès. II n'eſt pas inutile 
e ſcavoir ſon hiſtoire, afin que l'on connoiſſe 


1 
t Ws particulicrement tous ces Vice-rois de 
ei Empire Ottoman, dont la fortune de Charles a 


long: tems deEpendu. 

II avoit E&tE ſimple matelot a PavEnement 
u Sultan Acmet troificme : cet Empereur 1: 
zuiſoĩt ſouvent en homme privée, en Iman, 
nen Dervis: il ſe gliſſoit le ſoir dans les 
mes de Conſtantinople, & dans les lieus 
wblics, pour entendre ce qu'on dilvit de lui, 
pour recueillir par lui-mème les ſentimens 
1 peuple. 11 entendit un jour ce matelot 
wi ſe plaignoit de ce que les vaiſſeaux Turcs 
tevenoient jamais avec des priſes, & qui 
woit que s'il toit capitaine de vaiſſeau, il ne 


0 
fade ſans ramener avec lui quelque batiment 
D infidcles. Le Grand Seigneur ordonna 


es le lendemain qu'on lui donnat un vail- 
au à commander, & qu'on Penvorat en 
vurſe, Le nouveau capitaine revint quelques 
purs après avec une barque Maltaiſe, & une 
nliote de Gennes. Au bout de deux ans on 
e fit capitaine gEnEral de la mer, & enfin 
and Viſir. Des qu'il fut dans ce poſte il 
rut pouvoir ſe paſſer du favori; & pour ſe 
dre nEceſſaire, il projetta de faite la gucrre 
ix Moſcovites : dans cette intention il fit 
eller une tente pres de Vendroit ou demeu- 
doit le roi de Suéde. 

i invita ce Prince a I'y venir trouver avec 
ue noureau Kam des Tartares & l'ambaſſadeur 
en France. Le Roi d'autant plus altier qu'il 
11 3 Ctoit 


mcreroit jamais dans le port de Conſtantino- 
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Etoit malheureux, regardoit comme le A 
ſenſible des affronts qu'un ſujet oſir I'envofM®” 
chercher: i! ordonna à ſon chancelier My" 
tern d'y aller a fa place: & de peur que | 
Turcs ne lui manquaſſent de reſpect, & ne 
forcafſent à commettre ſa dignité; ce Prin 
extreme en tout ſe mit au lit, & rœſolot 
n' eu pas ſortir tant qu'il ſeroit a Demotic 
I reſta dix mois couche, feignant d'òue n 
lade: le chancelier Mullern, Grothuſen, 
le colonel Dubens Etoient les ſeuls qui mz 
geaſlent avec lui. Is n'avoient aucune & 
commodites dont les Francs ſe ſervent: to 
avoit été pillé à l'affaire de Bender; de fv; 
qu'il s'en falloit bien qu'il y etlit dans leu 
repas de la pompe & de la dElicateſle; !!s 
{ervoient eux-mèmes; & ce fut le chance 
Mullern qui fit pendant tout ce tems la fon 
tion de cuiſinier. 

Tandis que Charles XII. paſſoit fa vie di 
ſon lit, il aprit la deſolation de toutes ſes Pr 


vinces ſituces hors de la Suede. "yy 

Le general Steinbok illuſtre pour vo - 
chaſſe les Danois de Scanie, & pour ard U. 
vaincu leurs meilleures troupes avec des p. ufo 
ſans, ſoutint encore quelque tems la rep 
on des armes Suëdoiſes. II défendit aut 5 
qu'il put la Pomeranie & Brème, & ce que! * 
Roi poſſedoit encore en Allemagne: mais e 
ne pit empecher les Saxons & les Dance; 
rEunis de paſſer ! Elbe, & d'aſſieger Stade 
forte & conſiderable, ſituce pres de ce fan; 
dans le duche de Breme; la ville fut bog e 


bardce & reEduite en cendres, & la gams 
Obltze 
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hlizce de ſe rendre a diſerẽtion avant que 
zinbok put s'avancer pour la ſecourir. 

Ce général qui avoit environ douze mille 
ommes, dont la moitié Etoit cavaleri, pour- 
wit les ennemis qui étoient une fois plus 
ts, les * de repaſſer l' Elbe, & les at- 
agnit enfin dans le duché de Mekelbourg 
5 d'un lieu nommé Gadebuſh, & d'une pe- 
e riviere qui porte ce nom : il arriva vis- a- 
s des Saxons & des Danois le 20 Decem- 
re 1712, il Etoit ſEparE d'eux par un marais. 
es ennemis campes derriere ce marais Etotent 
wits à un bois: ils avoient Vavantage du 
'mbre & du terrain; & on ne pouvoit aller 
eux qu'en traverſant le marEcage ſous le feu 
leur artillerie. 

Steinbok paſſe a la tète de ſes troupes, ar- 


we en ordre de bataille, & engage un des 
aul endats des plus ſanglants & des plus achar- 
du aqui ſe füt encore donné entre ces deux 


tions rivales. Apres trois heures de cette 
clce fi vive, les Danois & les Saxons furent 
foncEs, & quittErent le champ de bataille. 

Un fils du roi Auguſte & de la comteſſe de 
oniſmar, connu ſous le nom du comte de 
ne, fit dans cette bataille fon aptentiſſage de 
mt de la guerre. C'eſt ce mEme comte de 


de ſans aucun effet, duc de Curlande, & : 
il n'a manque que la force pour jouir du 
it le plus inconteſtable qu'un homme puttic 
mis avoir ſur une ſouveraineté, je vcaux 
e les ſuffrages unanimes du peuple. Il com- 
doit un rEgiment à Gadebuſh, & y evit un 

1 3 chevai 


ie qui eut depuis l'honneur d'Ctre Elu, quo!- # 
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priere et et faite ſur le champ de bataille 
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cheval tuè ſous lui: je lui ai entendu dire que 
les Suẽdois gardeErent toujours leurs rangs ; (elf 
que meme aprcs que la victoire fut decidcMis : 
les premieres lignes de ces braves troupes ai oi 
ant a leurs pieds leurs ennemis morts, il n'Mou « 
eut pas un ſoldat S uẽdois qui osat ſeulemen} 
fe baiſſer pour les depouiller, avant que oon 


tant ils Etoient inEbranlables dans la diſciplin 
{Evere à laquelle jeur Roi les avoit accou 
tumès. 

Steinbok après cette victoire ſe ſonvenm 
que les Danois avoient mis Stade en cendres 
alla s'en venger ſur Altena, qui apattient a 
roi de Dannemark. Altena eſt au- deſſus c | 
Hambourg, ſur le fleuve de VElbe qui peu ent 
aporter dans ſon port d'aſſeʒ gros vaiſſeau 
Le roi de Dannemark favotiſoit cette ville 
beaucoup de priviléges: ſon deſſein toit d 


Etablir un commerce floriſſant: d&ja mem nen 
Finduſtrie des Altenois encouragee par les f 
ges vues du Roi, commencoit a mettre leunſon 
ville au nombre des villes commergantes yo 
riches. Hambourg en concevoit de la jalouſq it 
& ne ſouhaitoit rien tant que ſa deſtructioq em 
Des que Steinbok ſut à la vue d' Altena, aul 
envoin dire par un trompette aux habitat er 
qu'ils euſſent a ſe retirer avec ce qu'ils pourg®!! 
roient emporter d'effets, & qu'on alloit det 
leur ville de fond en comble. curs 

Les Magiſtrats vinrent fe jetter a ſes pie les 
& otfrirent cent mille Ecus de rancon. Steg erte 
bok en demanda deux cent mille: les AH ge 


nois ſupliẽrent qu'il leur fut per mis 5 moi 
"eny0! 
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genvoier a Hambourg ou étoient leurs cor- 
eſpondances, & aſlurcrent que le lendemain 
1s aporteroient cette ſomme: le gEnEtal SuE- 
lois rEpandit qu'il falloit la donner ſur l'heure, 
on qu'on alloit embraſer Altena ſans dElai, 

On diſfoit que les Hambourgeois avoient 
donné ſecrettement a Steinbok une groſſe 
ſomme, pour acheter la ruine de cette ville 
gui leur faiſoit ombtage; & que Steinbok 
ans cette ſEvEritE ſatisfaiſoit également ſes 
nterets, ſa vengeance & celle de ſon mai- 
tre. 

des troupes Etoient dans le fauxbourg le 
umbeau à la main: une foible porte de bois 
& un foſſẽ deja comble, Etoient les ſeules de- 
enſes des Altenois. Ces malheurcux furent 
odliges de quitter leurs maiſons avec precipi- 
ation au mulieu de la nuit: c' toit le 9 Jan- 
net 1713, il faiſoit un froid rigoureux, aug- 
ment par un vent de Nord violent qui ſer- 
it a Etendre Pembraſement avec plus de 
omptitude dans la ville, & à rendre plus in- 
luportables les extremitEs ou le peuple fut re. 
tit dans la campagne. Les hommes, les 
emmes courbés ſous le fardeau des meubles 
u'ils emportoient, ſe refugicrent en pleurant 
& en pouſſant des hurlemens, fur les coteaux 
jvifins qui Etoient couverts de glace. On 
'010it pluſieurs jeunes gens qui pottolent ſur 
urs Epaules des vieillards paralitiques. Quel- 
ques femmes nouvellement accouchées, em- 
orterent leurs enfans & moururent de froid 
wee eux ſur la colline, en ragardant de loin 
e flammes qui conſumoient leur pattie. 

Tous 
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Tous les habitans n'&toient pas encore ſarti; 
de la ville, lorſque les SuEdois. y mirent le feu 
Altena brula depuis minuit juſqu'a dix heurez 
du matin. Preſque toutes les maiſons &tojent 
de bois: tout fut conſumE; & il ne parſit paz 
le lendemain qu'il y eùt eu une ville en cet 
endroit. 

Les vieillards, les malades, & les femme; 
les plus dElicates refugiẽs dans les glaces pen- 
dant que leurs maiſons Etoient en feu, ſe tra. 
nerent aux portes de Hambourg, & ſuplicrent 
qu'on leur ouvrit & qu'on leur ſauvit la vie: 
mais les Hambourgeois refuſErent de les rece- 
voir, fous pretexte qu'il rEgnoit dans Alten 
quelques maladies contagieuſes. Ainſi l 
plüpart de ces miſcrables expirérent ſous les 
murs de Hambourg, en prenant le Ciel i t. 
moin de la barbarie des Suédois, & de cells 
des Hambourgeois qui ne paroiſſoĩt pas moins 
inhumaine. 

Toute l'Allemagne cria contre cette vio- 
lence: les Miniſtres & les génëraux de bo. 
logne & de Dannemark, Ecrivirent au comte 
de Steinbok, pour lui reprocher une cruauic 
6 grande, qui faite ſans n&ceflite, & demeu- 
rant ſans excuſe, ſoulevoit contre lui le Cic! 
& la terre, 

„ Steinbok rèpondit qu'il ne s'ëtoit ports i 
« ces extrèmités, qui pour aprendre aux ei- 
*© nemis du Roi ſon maitre a ne plus faire une 
** guerre de barbares, & a reſpeQter le drot 
des gens; qu'ils avoicut rempli la Pomers 
© nie de leurs cruautés, devaſté cette belle 
„ Province, & vendu pres de cent 8 ha 

 bita!s 
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bditans aux Turcs: que les flambeaux qui 
zwoient mis Altena en cendres, étojent les 
' reprEfailles des boulets rouges par qui Stade 
wyoit CtE conſumee ; que la guerre n' toit 
pa: point le theatre de la moderation & de la 
POS: Louceur; que ni le roi de France Louis 
XIV. qui avoit permis l'incendie du Pala» 
' tina, ni Turenne qui l'avoit ExEcnte, n'a- 


— * yoient point paſſe pour des hommes plus 
WF crvels que les autres: qu'enfin ti ces exccs 
'W' ctoient condamnables, il falloit en accuſer 
tent ; 
ves Moſcovites, les Danois & les Saxons 
er. quien avoient donné l' exemple.“ 
em © <toit avec cette fureur que les Suédois & 
es ennemis ſe faiſoient la guerre: ti Charles 
„l. avoit paru alors dans la Pomeranie, il 
e © croice qu'il evit pù retrouver fa premiere 
e ' > 9 7 . 
«11. Wortane. Ses armées quoi qu'cloignees de 1a 
ins elende, Etoient encore animees de fon eſprit; 


nais Pabſence du Chef eſt toujours dange - 
uſe aux affaires, & empeche qu'on ne pro- 
te des victoires. Steinbok perdit par les dE» 
ails ce qu'il avoit gaghe par des actions ſig- 
alces, qui en un autre temps auroient EtE dE» 
lives. 
Tout vainqueur qu'il etoit il ne put empè- 
der les Moſcovites, les Saxons, & les Da- 
ois de ſe rEunir, On lui enleva des quar- 
es: il perdit du monde dans pluſieurs eſcar- 
mouches : deux mille hommes de ſes troupes 
noierent en paſſant l' Eider, pour aller hi- 
erner dans le Holſtein: toutes ces pertes Etvi- 
it fans reſſource dans un pais ou il Etoir en- 
ha eurè de tous côtés d'ennemis puillans, 9 
e 


1 
1 
| 
| 
i 


ment: l' Evèque qui craignoit pour les Ctats 
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Le Holſtein avoit alors pour Souverain e. 
jeune Duc Frederik àgé de douze ans, nere 
du roi de Sucde, & fils du Duc qui avoit 4d 
tue à la bataille de Craſſau: I'EvEque de Ly 
bek ſon oncle gouvernoit ſous le nom d'Az 
miniſtrateur ce pais malheureux que ſes SN 
verains n'ont preſque jamais poſlede paid e E 


ſon pupile, voulut conſerver en aparence 
neutralitèé; mais il lui Etoit impoſſible de re 
ſter neutre entre l'armèe d'un roi de Sued 
dont le duc de Holſtein pouvoit ere Pheritic 
& les arm&es des Allies prets a envahir c- 
Etat. 

Le comte Steinbok preſſé par les ennemi; 
& ne pouvant plus conſerver ſa petite arms 
ſomma PEveque adminiſtrateur de permet 
qu'elle fut regue dans la fortereſſe de Tom 
ninge. LjEvEque ſe trouva reduit ou a pee 
dre entierement. Parm&e du Roi ; ou s'il la ſi 
volt, à attirer ſar le Holſtein la vengeance dt 
Dannemark. 

Il eut recours à la fineſſe, reſſource dang 
reuſe des foibles : il ordonna au colonel Vol 
commandant a Tonninge de recevoir les trot 
pes SuEdoiſes dans la place. Mais en mem 
tems il Exigea de ce Commandant qu'il 1 
par lat jamais de cet ordre; & Steinbok de ſo 
coté fit ſerment de tenir la négociation ſe 
crette. 


I! fallut que Volf prit ſur lui de recevo! 
ParmCe dans ſa place, comme de ſa propre al av 
torite, & de paroltre infidele aux ordres out 


ſon Souverain. Tout cet artifice ne tour! 
qu bl 
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gad malheur du Duc, du pais, & de Stein- 
k. Le Czar, le roi de Dannemark, & le 
ji de Pruſſe bloquerent Tonninge: les pro- 
lions qui devoient venir à la petite arm&e 
queErent par une fatalitE qui a toujours ru- 
„ dans cette guerre les affaires de la Suede. 
Enfin Steinbok fut oblige de ſe rendre pri- 
nnier au roi de Dannemark avec ſes troupes, 
17. Mars 1713. ainſi fut diſſipẽe fans retour 
tte armée qui avoit gagné les deux célé- 
res batailles d'Helſimbourg & de Gadebuſh, 
bus un GeEnEral dont on avoit concu les plus 
undes eſpErances ; & le roi de Dannemark 
it la ſatis faction de teuir entre ſes mains ce- 
i qui avOit arrèté tous ſes progres, & qui a- 
oit mis ſa ville d' Altena en cendres. Stein- 
0k en ſortant de Tonninge aſſura le roi de 
Jannemark qu'il n'y Etoit entre que par ſtra- 
geme, & qu'il avoit trompe le Commandant. 
et officier le jura de mEme, & aima mieux 
bir la honte d'avoir été ſurpris, que de di- 
Uouer le ſecret de ſon maitre, 
Le duc de Holſtein & 'EvE&que adminiſtra- 
ir, proteltErent qu'ils avoient conſerve la 
eralicc : ils implorèrent la mediation du 
vi de Pruſſe & de I'leQur de Hanover: tou- 
cette politique n' tant point ſoutenuè par la 
ce, n'empècha pas que le roi de Danne- 
ark n'aſſicgeàt Volt dans Tonninge quelque 
ms apres, avec ſes troupes & celles du Czar : 
> Commandant ſe rendit co'mme Steinbok, 
avoua enfin le ſecret dont les Danois ne fe 
butojent que trop. 


Ce 


= 2a — Fo. 
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Ce fut un pretexte au roi de Dannema 
pour s' emparer des Etats du due de Holſteig 
dont on ne lui a rendu encore aujourd'hy 
qu'une partie. Ce mème roi de Dannemg 
qui raviſſoit fans ſcrupule les duches de Hol 
ſtein, ayoit cependant la genExoſite de trait 
Steinbok avec confldération, & faiſoit voir qu 
les Rois ſont ſouvent plus occupes de ley 
intérèts que de leur vengeance, II lab 
PFincendiaire d' Altena libre dans Copenhagy 
ſur fa parole, & affecta de Paccabler de bon 
traitemens, juſqu'à ce que Steinbok ayan 
voulu s' vader eut le malheur d*ctre arrete ! 
d'ètre convaincu d'avoir manque Aa 1a parol: 
Alors il fut &troitement reſſerr6 & rEduita d 
mander grace au roi de Dannemark, qui la 
accorda. 

La Pomeranie fans dEfenſe, à la reſerve d 
Stralſund, de Viſle de Rugen & de quelqu 
lieux circonvoiſins, devint la proie des Allie 
elle fut ſequeſttèe entre les mains du rol c 
Pruſſe. Les états de Brème furent rempli 
de garniſons Danoiſes. Au meme tems |: 
Moſcovites inondoient la Finlande, & y ba 
toient les Suédois que la confiance abandon 
noit, & qui étant inferieurs en nombre com 
mencoient a n'avoir plus ſur leurs ennems ! 
guerris la ſupèriorité de la valeur. F 

Pour achever les malheurs de la Suede 
ſon Roi $'obſtinoit à reſter a Démotica, d 
ſe cepaiſſoit encore de l'eſperance de ce f 
cours I'urc, ſur lequel il ne devoit pi 
compter. 


Ibtabin 
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u guerre contre les Moſcovites malgre les 
s du favori, fut étranglé entre deux 


La place de Viſir Etoit devenue fi dange- 
iſe que perſone n' oſoit l'occuper, elle de- 


i Ali Coumourgi prit le titre de Grand Vi- 
Alors toutes les eſperances du roi de 
de tomberent. Il connoiſſoiĩt Coumourgi 
mant mieux qu'il en avoit EtE ſervi quand 
interèts de ce favori s'accordoient avec les 
NS. 
|| avoit &tE onze mois à DeEmotica enſevelj 
(ys l'inaction & dans l'oubli; cette oifivete 
me ſaccedant tout a coup aux plus vio- 
ts exercices lui avoit donne enfin la mala- 
qu'il feignoit. On le crotoit mort dans 
Ite 'Europe. Le conſeil de Régence qu'il 
t Etabli 4 Stokolm quand il partit de fa 
tale, n'entendoit plus parler de lui. Le 
tat vint en corps ſuplier la princeſſe Ulrik 
olor ſœur du Roi, de ſe charger de la Ré- 
ce, pendant cette longue abſence de fon 
e: elle Paccepta ; mais quand elle vit que 
nit vouloit Poblizer à faire la paix avec 
Car & le roi de Dannemark qui attaquoi- 
la Sucde de tous cotes, cette Princeſſe 
cant bien que ſon frere ne ratifieroit jamais 
paix, fe dEmit de la REgence & envoya en 
que un long détail de cette attaire. 
Le Roi recut le paquet de fa ſœur a DE- 
ca, Le Deſpotiſine qu'il avoit fucce en 
K naillant 


Ibrahim Molla ce viſir (i fier qui s'obſtinoit 


uta vacante pendant fix mois: enfin le fa- 


— a 


: 
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Suede demandit a partir? Dites-lui qu'il 
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naiſſant lui faiſoĩt oublier qu'autrefois 
Suéde avoit été libie & que le Senat gouve 
noit anciennement le roiaume conjointeme 
avec les Rois. 

[1 ne regardoit ce corps que comme y 
troupe de domeſtiques qui vouloient comma 
der dans la maiſon en l'abſence du maitre: 
leur Ecrivit que s'ils pretendojent gouverng 
il leur envoieroit une de ſes bottes, & que 
ſeroit d'clle dont il faudroit qu'ils pritlent | 
ordres. 

Pour prévenir donc ces prétendus attet 
tats en Suéde contre ſon autorité, & po 
dEtendre enfin ſon pais, n'eſperant plus r 
de la Porte Ottomanc, & ne comptant p 
que ſur lui ſeul, il fit ſignifier au Grand . 
qu'il ſouhaitoit partir & s'en retourner 
Allemagne. | 

L*ambaſladeur de France Dèſaleurs quis 
toit charge des affaires de la Suede, fit lac 
mande de ſa part. He bien, dit le Viſr 
comte DEſaleurs, n'avois- je pas bien dit q 
Pannee ne ſe paſſeroit pas ſans que le roi 


% 


071 
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1 
0 


a ſon choix de s'en aller ou de demeute 
mais qu'il ſe determine bien, & qu'il fixe 
jour de ſon depart, afin qu'il ne nous jt 
pas une ſeconde fois. dans l'embarras de B 
der. | 

Le comte Defaleurs adoucit au Roi 1a 
rete de ces paroles. Le jour fut choiſi, mi 
Charles avant que de quitter la Turquie, v0 
lut étaler la pompe d'un grand Roi, duct 


Ro1 DE SUEDE. Liv. VII. 111 


us la miſcre d'un fugitif. Il donna a Gro- 
alen le titre d'Afnbaſladeur extraordinaire, 
; envota prendre conge dans les formes a 
\nſtantinople, ſuivi de quatre-vingt perſon- 
5 toutes ſuperbement yCrues. 

Les reflorts ſecrets qu'il fallut faire jouer 
naſſer de quoi fournir a cette dépenſe, Ctoi- 
plus humilians que Pambaſlade n'<toit 
jmpeuſe. 

M. Déſalleurs prèta au Roi quarante mille 
us, Grothuſen avoit des agents a Conſtanti- 
ple qui empruntoient en ſon nom a cin- 
ante pour cent d'intérèt, mille Ecus d'un 
ur, deux cent piſtoles d'un marchand Ang- 
is, mille francs d'un Turc. 

On amaſla ainſi de quoi jouer en preſence 
A Divan la brillante comEdie de Pambaſlade 
uedoiſe. Grothuſen regut a Conſtantinople 
dus les honneurs que la Porte fait aux Am- 
billadeurs exttaordinaires des Rois le jour de 
cur audiance; le but de tout ce fracas Etoir 
lobteuir de Vargent du grand Viſir, mais ce 
Miniſtre fat inéxorable. | 
Grothuſen propoſa d'emprunter un million 
e la Porte. Le Viſir rẽpliqua ſEchement que 
on Maitre ſcavoit donner quand il vouloit, 
qu'il Etoit au deſſous de fa dignité de pre 
r: qu'on fourniroit au Roi abondamment 
e qui EtOIt nEceſlaire pour ſon voyage, d'une 
manifre digne de celui qui le renvoloit, que 
eut- Etre méme la Porte lui feroit quelque 
relent en or non monno1c, mais qu'on n'y 
&YoIt pas compter. 


33 Enfin 


g 
0 
' 
j 
; 


111 HST. px CnaAnLtes NI 


Enfin le premier Octobre 1714. le toi « 
SneEde ſe mit en route pour quitter la Ty 
quie. Un Capigi Pacha avec fix Chiaour 
vinrent prendre au chateau de DEmirtath oi 
Prince demieuroit depuis quelques jours : 
zui preſenta de la part du Grand Seigneurun 
large tente d'6carlate brodéèe d'or, un fibr 
avec une poignee garnie de picrreries, & hu 
chevaux Arabes d'une beauté parfaite avecd 
lelles ſuperbes dont les Etriers Etoient de 
gent maſſif. II n'eſt pas indigne de I'hiſtoi 
de dire qu'un Ecuter Arabe qui avoit ſoin d 
ces chevaux, donna au Roi leur gencalogie 
C'eſt un uſage Etabli depuis long- teins chez c 
peuples qui ſemblent faire beaucoup plus d' 
tention à la nobleſſe des chevaux qu'a cell 
des hommes, ce qui peut- Etre n'eſt pas ſi de 
raiſonnable, puiſque chez les animaux les 1 
ces dont on a ſoin & qui ſont ſans melang 
ne dEgEnerent jamais. 

Soixante chariots charges de toutes ſorte 
de proviſions, & trois cent chevaux formoien 
le convoi. Le Capigi Pacha ſgachant qu 
pluſieurs Turcs avoient prèté de Vargent au 
gens de la ſuite du Roi a un gros interct, lu 
dit que l'uſure Etant contraire à la loĩ Mato 
metane, il ſuploit Sa Majeſté de faire liquide 
toutes ces dettes, & d'ordonner au teèſiden 
qu'il laiſſeroit à Conſtantinople de ne pal: 
que le capital. Non, dit le Roi, ſi mes do 
meſtiques ont donnè des billets de ceut Ecus 
Je veux les pater quand ils n'en auroient re; 
que dix, 
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T. [! fit propoſer aux ercanciers de le ſuivre, 
u Nec | aſſurance d'etre paiés de leurs frais & 


e leurs dettes. Pluſieurs entreprirent le voi- 
e de Suéde, & Grothuſen eut ſoin quiils 
ulent pales. 

Les Turcs afin de montrer plus de défé- 
ce pour leur hte, le faiſoient voiager à 
cs petites journées, mais cette lenteur re- 
xQueuſe gènoit Vimpatience du Roi. II fe 
xwoit dans la route a trois heures du matin 
on fa coutume. Des qu'il Etoit habills, il 
reilloit lui-mEme le Capigi & les Chiaoux, 
” We ordonnoit la marche au milieu de la nuit 
ore; la gravite Turque toit .dErangee par 


[1 8 

4 te maniere nouvelle de vorager; mais le 
Ce! 14. . . . * 
e Prenoit plaiſir a leur embarras, & diſoit 
i ſe vengeoit un peu de Vattaire de Ben- 


t. 
Tandis qu'il gagnoit les frontieres des 
urcs, Staniſlas en ſortoit par un autre chemin 
| alloit ſe retirer en Allemagne dans le duche 
s deux Ponts, province qui confine au Pala- 
ut du Rhin, & a PAlface, & qui apartenoit 
u rois de Sucde depuis que Charles X. ſuc- 
lleur de Chriſtine avoit joint cet héritage à 
| couronne. Charles afſligna a Staniſlas le 
wenn de ce duche eſtimè alors cnviron ſoix- 
te & dix mille Ecus; ce fut la qu'abouti- 


ale 

4 dot tant de projets, tant de guerres, & tant 
* eſperances. Stauiſlaus vouloit & auroit ay 
rec te un traitè avantageux avec ie roi Auguſte, 


us Pindomptable opinitaretE de Charl:s XII. 
| fit perdre ſes terres & (es biens reel» en Po- 


ie pour lui conſerver le titre de Roi. 
3 (Je 
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Ce Prince reſta dans le duche des den 
Ponts juſqu'a la mort de Charles; alors cee 
rovince retournant à un prince de la maiſy 
alatine, il choiſit ſa retraite a Viſembouro 
dans PAlſace frangoiſe. M. Sum envoy 4 
Roi Auguſte en porta ſes plaintes au duc d' O. 
leans régent de France. Le duc d'Orlean 
rEpondit a M. Sum ces paroles remarquable, 
Monſieur, mandez, au Roi votre maitre gy 
la France a tokjours et! Paxile des Rois mal 
heureux. 

Le roi de Suẽde étant arrive ſur les confin 
de l'Allemagne, aprit que I'Empereur ayoi 
ordonneE qu'on le recũt dans toutes les terre 
de ſon obè iſſance avec une magnificence con 
venable. Les villes & les villages ou le 
Mare chaux des logis ayoient par avance mar 
que ſa route, faiſoient des preEparatifs pour | 
recevoir; tous ces peuples attendoient avet 
unpatience de voir paflir cet homme extraor 
dinaire dont les victoires, & les malheurs, le 
moindres actions, & le repos meme, avoien e 
fait tant de bruit en Europe & en Aſie. Mag“ 
Charles n'avoit nulle envie d'eſſuier tout 
cette pompe, ni de montrer en ſpëctacle 1" 
priſonnier de Bender; il avoit rẽſolu mem 
de ne jamais rentrer dans Stokolm qu'il n'euy”* 
auparavant rẽparẽ ſes malheureurs par nne mei 
leure fortune. | 

Quand il fut a Targovits ſur les frontier”! 
de la Tranſilvanie, apres avoir congedie ſo 
eſcorte Turque, il aſſembla ſa ſuite dans ung © 
grange, il leur dit a tous de ne ſe mettre pon 
en peine de ſa perſonne, & de fe trouver“ 
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tot qu'ils pourroient à Stralſund en Po- 
neranie ſur le bord de la mer Baltique, en- 
iron à trois Cent lieues de Pendroit ou ils 
toient, 
ne prit avec lui qu'un jeune homme 
mmé Dake, qu'il avoit fait depuis pen 
colonel, & quitta ſes officiers gaiement, les 
les, Nallant tous dans I'Eronnement, dans la crainte 
* k dans la triſteſſe; il prit une perruque noire 
n vur ſe déguiſer, car il portoit toũjours ſes 

cheveux, mit un chapeau bordè d' ot avec un 
un adit gris d' pine & un manteau bleu, prit le 
won om d'un officier Allemand & courut la poſte 
rel cheval avec le ſeul colonel During. 
con; Il Evita dans fa route autant qu'il le putt les 
ei eres de ſes ennemis déclarés & ſecrets, prit 
mar on chemin par la Hongrie, la Moravie, l' Au- 
ur ache, 1a Baviere, le Virtemberg, le Palatinat, 
ave: Veſtphalie, & le Mekelbourg, ainſi il fr 
a0 reſque le tour de l'Allemagne, & allongea 
„e n chemin de la moitie. A la fin de 1a 
zen remiere journée, après avoir couru fans re- 
laid che, Te jeune During qui n'ẽtoit pas endurci 
oute ces fatigues exceſſives comme le roi de 
e oecde, $s'Evanouit en deſcendant de cheval. 
em Le Roi qui ne vouloit pas s'arrèter un mo- 
peu nent ſar la route, demanda a During, quand 

celui ci fut revenu a lui, combien il avoit d' ar- 


det! 
cette 
uſo! 
Ours 
Cd 
"Or 
lean 


ne! 

gent; During aiant rEpotidu qu'il avoit envi- 
ere von mille ecus en or; Donne-m'en la moitié, 
ſoo dit le Roi, je vois bien que tu n'es pas en 
und ftat de me ſuivre, j'achéveraĩ la route tout 


ſeal, During le ſuplia de daigner fe repoſer 
W moins trois heures, l'aſſurant qu'au gy» 
0 
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de ce tems il ſeroit en Etat de remonter 
cheval & de ſuivre Sa Majeſté: il le conjura 
de penſer à tous les riſques qu'il alloit coutir, 
Le Roi inéxorable ſe fit donner les cinq cens 
Ecus, & demanda des chevaux, Alors Du- 
ring Efraye de la réſolution du Roi, s'avifg 
d'un ſtratageme innocent; il tira a part le 
maitre de la poſte, & lui montrant le roi de 
Suéde: Cet homme, lui dit-i], eft mon cou- 
fin; nous voiageons enſemble pour la meme 
affaire, il voit que je ſuis malade & ne yeut 
pas ſeulement m'attendre trois heures; don- 
nez-lui, je vous prie, le plus méchant ccyal 
de votre Ecurie, & cherchez- moi quelque chaiſe 
ou quelque chariot de poſte. 

Il mit deux ducats dans la main du miitre 
de la poſte, qui ſatisfit exactement a toutes 
ſes demandes; on donna au Roi un cheval 
rEtif & boiteux. Ce Monarque partit ſeul 1 
dix heures du ſoir dans cet Equipage au milieu 
d'une nuit noire avec le vent, la neige & la 
pluie. Son compagnon de voiage après a. 
voir dormi quelques heures, ſe mit en route 
dans un chariot train6 par de forts chevaux, 
A quelques milles il rencontra au point du 
jour le roi de Suede, qui ne pouvant plus faire 
marcher ſa monture, s'en alloit de fon picd 
gagner la poſte prochaine. 

Il fut force de ſe mettre ſur le chariot de 
During, il y dormit ſur de la paille. Enſuite 
ils continuerent leur route courant a cheval lc 
jour, & dormant ſar une charette la nuit ſans 
sarrèter en aucun lieu. 


Apres 


C1 
ura 
iir. 
ens 
Ju- 


Viſa 
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Apres ſeize jours de courſe, non ſans dan- 
get d'ètre arrètẽs plus d'une fois, ils arrive- 
rent enfin le 21 Novembre de l'année 1714. 
ux portes de la Stralſund à une heure après 
mnuit. 

Le Roi cria à la ſentinelle qu'il étoit un 
courier dEpEche de Turquie par le roi de Sucde, 
qu'il falloit qu'on le fit parler an gEneral 
Duker gouverneur de la place dans le mo- 
nent. La ſentinelle rEpondit qu'il Etoit trop 
ard, que le gouverneur Etoit couché, & qu'il 
a/loit attendre le point du jour. | 

Le Roi répliqua qu'il venoit pour des af- 
fires importantes, & leur dEclara que s'ils n'al- 
vient pas réveiller le Gouverneur ſans dElai, 
|s ſeroient tous pendus le lendemain matin. 
in ſergent alla enfin reveiller le Gouverneur: 
Duker $'imagina que c' toit peut · &tre un des 
Generaux du roi de Suéde; on fit ouvrir 
les portes; on introduiſit ce courier dans ſa 
chambre. 

Duker 3 moitié endormi lui demanda des 
touvelles du roi de Suéde: le Roi le prenant 
ur le bras; Eh quoi, dit-il Duker ! mes plus 
ideles ſujets m'ont- ils oubliE? le GEneral re- 
connut le Roi: il ne pouvoit croire ſes yeux; 
| ſe jette en ba du lit, embraſſe les genoux 
& ſon maitre en verſant des larmes de joie. 
La nouvelle en fut rEpandue a Vinſtant dans 
u ville: tout le monde ſe leva; les ſoldats 
'inrent entourer la maiſon du Gouverneur. 
Les rues ſe remplirent des habitans qui ſe 
lemandoient les uns aux autres; Eſt-il vrai 
que le Roi eſt ici? On fit des illuminations a 

toutes 
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toutes les fenëtres: le vin coula dans les ros 


a la jumiere de mille flambeaux & au bruit n 
Partillerie. a 
Cependant on mena le Roi au lit: i} yi 
avoit ſeize. jours qu'il ne s' toit couche: 1M! 
fallut lui couper ſes bottes fur les jambes 1. 
S'Etoient enflces par extreme fatigue. II- 
volt ni linge, ni habits: on lui fit une garde- \ 
| 


robe en hite de ce qu'on pùt trouver de ply; 
convenable dans la ville. Quand il etit dorr' 
quelques heures, il ne ſe leva que pour aller 
faire la reviie de ſes troupes, & viſiter les for- 
titications. Le jour mEme il envoia par tout 
ſes ordres pour recommencer une guerre plus 
vive que jamais contre tous ſes ennemis. 

L'Europe &oit alors dans un &tat bien diffe- 
rent de celui on elle Etoit quand Charles 14 
quitta en mille ſept cens neuf. 

La guerre qui avoit fi long-tems dechits 
toute la partie Meridionale, c'eſt- aS-dire, 'Alle 
magne, Angleterre, la Hollande, la France, 
PEiſpagne, le Portugal & 1'Italie, Etoit eteinte. 
Cette paix générale avoit été produite par des 
brouilleries particulieres arrivees à la cout 
d' Angleterre. Le comte d' Oxford miniſtre 
habile, & le lord Bolingbrooke un des plus 
brillants gEnies & homme le plus eloquent 
de ſon ſiccle, prevalurent contre le fameur 
duc de Malbouroug, & engagerent la reine 
Anne à faire la paix avec Louis XIV. La 
France n'aiant plus Angleterre pour ennemie, 
foręa bien-tOt les autres Puiſſances a s' accom- 
moder. 


Philipp 
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ee Philippe V. petit- fils de Louis XIV. com- 
mengoit a régner paiſiblement ſur les debris 
e la monarchie Eſpagnole L'empereur d' Al- 
1 ef :magne devenu maitre de Naples & de la 
„ andres Saftermiſloir dans ſes vaſtes &tats : 
qu; Louis NIV. n'aſpiroit plus qu'a achever en 
N- ar fa longue carricre. 
rde Anne reine d'Angleterre Etoit morte le 10 
ples 40ult 1714. hate de la moitié de fa nation, 
eri our avoir donné la paix à tant d'Etats. Son 
allet tere Jacques Stuard Prince malheureux, ex- 
for cus du trone preſque en naiſſant, n'aiant 
tout point paru alors en Angleterre pour tenter 
pus tecueiller une ſucceſſion que de nouvelles 
vis lui auroient donne fi non parti eùt pre- 
feu; Georges premier, électeur de Hanover, 


it de 


s ait reconnu unanimement roi de la Grande 
bretagne. Le trone apartenoit à cet Elec- 
hits icur, non en vertu du ſang, quoiqu'il deſcen- 
le- d'une fille de Jacques premier; mais en 
nce,Miertu d'un Ade du Parlement de la nation. 


inte. Georges apellé dans un äge avance a gou- 
ces erner un peuple dont il n'entendoit point la 
cout angue, & chez qui tout lui Etoit Etranger, 
iſtreFWle regardoit comme l'électeur de Hanover 
plusMWjlicort que comme le roi d' Angleterre. Toute 
nent on ambition Etoit d'agrandir ſes Etats d'Alle- 
12ux MM nagne. II repaſſoit tous les ans la mer pour 
cine{Wrvoir des ſujets dont il .Etoit adore. Au reſte 
Lai fe plaiſoir plus a vivre en homme qu'en 
mie, maitre. La pompe de la rozaute Etoit pour lui 
om: un fardeau peſant. II vivoit avec un petit 

nombre d'anciens courtiſans qu'il admettoit 

fa familiarité. Ce n'ctoit pas le roi de l'Eu- 
ipp | | rope 


120 HisT. pE CHARLES XII. 


rope qui eũt le plus d'Eclat ; mais il etoit un 
des plus ſages, & le ſeul qui connut ſur 
tröne les douceurs de la vie privée & de 
FamitiE. 

Tels Etoient les principaux Monarques, & 
telle la ſituation du Midi de l'Europe. 

Les changemens arrives dans le Nord &toji 
ent d'une autre nature. Ses Rois Etoient en 
guerre, & ſe reuniſſoient contre le roi de 
Suéde. 

Auguſte Etoit depuis long- tems remonte 
ſur le trone de Pologne avec l'aide du Car, 
& du conſentement de l'empereur d' Allemagne 
d' Anne d' Angleterre, & des Etats generaur, 
qui tous garants du traité d' Alranſtad quand 
Charles XII. impoſdit des loix, ſe deſiſterent 
de leur garantie quand il ne füt plus 1 
craindre. 

Mais Auguſte ne jouiſſoit pas d'un pouvoir 
tranquille. La reEpublique de Pologne en te- 
prenant ſon Roi, reprit bien- töt ſes craintes du 
pouvoir arbitraire: elle Etoit en armes pour 
Pobliger a ſe conformer au Pacta Conventz, 
contrat facre entre les peuples & les Rois, & 
{embloit n'avoir rapellè ſon maitre que pour 
lui déclarer la guerre. Dans le commence- 
ment de ces troubles, on n'entendoit pas pro- 
noncer le nom de Staniſlas: ſon parti ſem: 
bloit ancanti; & on ne ſe reſſouvenoit en Po- 
logne du roi de Suéde, que comme d'un tor- 
rent qui avoit change le cours de toutes choſcs 
pour un tems dans ſon paſſage. 

Pultava & l'abſence de Charles XII. en 


failant tomber Staniſlas, avoient auſſi central! 
4 


4 
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it uli chute du duc de Holſtein neveu de Charles, 
r ui venoit d'Etre dépouillé de ſes Etats par le 
- doi de Dannemark Le roi de Suède avoit 

jms tendrement le pere: il Etoit p:iCtrE & 
„ K remilié des malheurs du fils; de plus n'aiant 
rien fait en fa vie que pour la gloire, la chute 
{es Souverains qu'il avoit faits ou rCtablis, 
ui toit auſſi ſenſible que la perte de tant de 
rovinces. 

C'eroit à qui s'enrichiroit de ces pertes : 
Frederic Guillaume depuis peu roi de Pruſſe, 
quiparoifloit avoir autant d'inclination à la guer- 
que ſon pere avoit EtE pacifique, commenca 
wr ſe faire livrer Stettin & une partie de la 
romEranie, pour quatre cent mille Ecus paics 
u roi de Dannemark & au Czar. 

Georges électeur de Hannover devenu roi 
Angleterre, avoit auſſi ſcqueſtrE entre ſes 
mains le duchE de Breme & de Verden, 
que le roi de Dannemark lui avoit mis en dé- 
t pour ſoixante mille piſtoles. Ainſi on 


s dui: 50. Ke I l 
„our ipoſoit des dépouilles de Charles XII. & 
nt, eux qui les avoient en garde devenoient par 
- ers intéréts des ennemis auſſi dangereux que 
our rux qui les avoient priſes. 

c- Quant au Czar il Etoit ſans doute le plus 
pro. icraindre ; ſes anciennes dEfaites, ſes victoi- 
em. , ſes fautes mèmes, 1a per{EvErance à s'in- 


Po. ure, & à montrer à ſes ſujets ce quil avoit 
pris, ſes travaux continuels, en avoient fait 


to- : 
„s gtand homme en tout genre. Deja Riga 
ot pris; la Livonie, Vingrie, la Carélie, la 

n eite de la Finlande, tant de Provinces qu'a- 
1 L yoicnt 
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voient conquiſes les Roi ancetres de Charles 
Etojent ſous le joug Moſcovite. 

Pierre Alexiovits qui vingt ans auparayan 
n'avoit pas une barque dans la mer Bal 
tique, ſe voloit alors maitre de cette mer, 
la tete d'une flotte de trente grands vailſeauy 
de ligne. | 

n de ces vaiſſeaux avoit été conſtruit de 
ſes propres mains: il Etoit le meilleur charpen 
tier, le meilleur amiral, le meilleur pilote d 
Nord. II n'y avoit point de paſſage difficil 
5 n' et ſonde lui-mème depuis le fond 

u golphe de Bothnie, juſqu'à l'Occqan, aian 
joint le travail d'un matelot aux experience ® 
d'un Philoſophe aux deſſeins d'un Empereur 
& étant devenu Amiral par degrés & a fore 
de victoires, comme il avoit voulu parvenif f. 
aux generalat ſur terre. b 

Tandis que le prince Gallicſin, général form 
par lui, & Pun de ceux qui ſfeconderent | 
mieux ſes entrepriſes, achevoit la conquete di © 
Ia Finlande, prenoit la ville de Vaſa, & bat « 
toit les Suẽdois; cet Empereur fe mit en me e 
pour aller conquèrir Viſle d'Alan fituce dan 
la mer Baltique a douze lieues de Stokolm. WM ter 

II partit pour cette expedition au commence «e 
ment de juillet 1714. pendant que ſon -a lu 
Charles XII. ſe tenoit dans ſon lit a Demir ca 
rocca. Il s' embarqua au port de Cronflot qui pl. 
avoit bàti depuis quelques ann&es A quatre mil 
tes de Petersbourg. - Ce nouveau port, la flott 
qu'il contenoit, les officiers & les matelot 
ui la montoient, tout cela Etoit ſon ouvrage 
de quelque cOte quil jettat les yeux, il n 

yo10! 
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yoioit rien qu'il n' eùt ere en quelque ſorte. 

La flotte Ruſſienne ſe trouva le quinze Ju- 
illet a la hauteur d' Alan: elle Ctoit compoſce 
de trentre vaiſſeaux de ligne, de quatre- vingt 
gleres, & de cent demi galcres, Elle por- 
doit vingt mille ſoldats: Vamiral Apraxin la 
commandoit : l' empereur Moſcovite y ſervoit 
en qualité de Contre-amiral: la flotte Suc- 
doiſe vint le ſeize a fa rencontre, commandee 
par le yice-amiral Erinchild, Elle toit moins 
forte des deux tiers; cependant elle ſe battic 
pendant trois heures. Le Czar s'attacha au 
raiſſeau d' Erinchild, & le prit après un combat 
opiniatre. 

Le jour de la victoire il débarqua ſeize 
mille homme dans Aland; & alant pris plu- 
feurs ſoldats Sutdois qui mavoient pù encore 
Fembarquer ſus la flotte d'Erinchild, il les 
mena priſonniers ſur les vaiſleaux. 11 rentra 
Gans ſon port de Cronſlot avec le grand vaiſ- 
ſea d'Erinchild, trois autres de moindre gran- 
deur, une frégate & ſix galeres dont il $'Etoit 
rendu maitre dans ce combat. 

De Cron{lot il arriva dans le port de Pé- 
terbourg, ſuiyi de toute ſa flotte victorieule & 
des vaiſſeaux pris ſur les ennemis. II fut ſa- 
lus d'un triple dEcharge de cent cinquante 
canons ; apres quoi il fit une entree triom- 
phale qui le flatta encore davantage que celle 
de Moſcou, parce recevoit ces honneurs dans 
la ville favorite, en un lieu ou dix ans aupa- 
avant il n'y avoit pas une cabane. & ou il 
\010it alors trente- quatre mille cinq cens mai- 
lous : Eufiu parce qu'il ſe trouvoit non- ſeu- 

L 2 lement 
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lement ala tète d'une marine victorieuſe, mais 
de la premiere flotte Ruſſienne qu'on eit in 
mais viie dans la mer Baltique, & au milla 
d'une nation a qui le mon de flotte n' toit pa 
meme connu avant lui. 

On obſerva a Petersbourg a peu pres le 
memes ccremonies qui avoient dEcore ſo; 
triomphe a Moſcou. Le vice-amiral Sucdo; 
fut le principal ornement de ce triomphe nou- 
veau. Pierre Alexiovits y parut en qualité de 
Contre- amiral. Un Boiard Ruſſien nommé 
Romanodowsky, lequel repreſentoit le Can 
dans ces occaſions ſolemnelles, Etoit affis fir 
un tröne, alant a ſes còtés douze ſ&nateut; 
Le contre-amiral lui preſenta la relation de fi 
victoire; & on le dcclara Vice- amiral en con- 
ſidèration de es ſervices: cEremonie bizate, 
mais utile dans un pais ou la ſubordination 
militaire Etoit une des nouveautés que le Cin 
avoit introduites. 

L'empereur Moſcovite enfin victorieux des 
Suédois de tous les còtés, & alant aide à les 
chaſſer de la Pologne, y dominoit a ſon tour, 
II s' toit rendu mèdiateur entre la REpubliqu: 
& Auguſte; gloire auſſi flatteuſe peut - tre que 
d'y avoir fait un Roi. Cet Eclat & toute cette 
fortune de Charles avoicnt paſſe au Czar: || 
en jouiſſoit mEme plus utilement que nav! 
fait ſon rival, car il faiſoit ſervir tous ſes ſuc 
ces à Pavantage de ſon pais. S'il prenoit uue 
ville, les principaux artiſans alloient porter # 
Petersbourg leur induſtrie: il tranſportoit en 
Moſcovie les manufactures, les arts, les ſc: 


ences des. provinces conquiſes ſur la Suede: 
ies 


{ 
* 
| 


l, 
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ſes Etats $'enrichiſſoient & ſe poliſſoĩent par 
ſes victoires, ce qui de tous les conquerans 
e rendoit le plus excuſable. 

La Suéde au contraire privée de prefque 
toutes ſes provinces au dela de la mer, n'avoit 
dus ni commerce, ni argent, ni credit. Ses 
rieilles troupes fi redoutables avoĩent pEri dans 
les batailles ou de miſere. Plus de cent mille 
duedois Etoient eſclaves dans les vaſtes Etats 
du Czar, & preſque autant avoient été vendus 
ux T'urcs & aux Tartares. L'eſpece d' hommes 
manquoit ſeuſiblement; mais PeſpErance rend- 
quit des qu'on f7ut le roi a Stralſund. 

Les imprefſions de reſpect & d'admiration 
pour lui Etoient encore 11 fortes dans Peſprit 
de ſes ſujets, que la jeuneſſe des campagnes 
ſe preſenta en foule pour $'enroler, quoique 
les terres n'euſſent pas aflez de mains pour 
les cultiver. | 


Fig du ſeptiome Livre. 
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LIVRE. HUITIE ME. 


ARGUMENT du Livre huitiéme. 


Charles marie la 2 ſa ſcur au print 
de Heſſe : Il eſt aſſieg dans Stralſund, &. 
ſauve en Suede: Entrepriſes du Baron d 
Goerts ſon premier ia re Projets d un 
reconciliation avec le Czar, & d'une deſceni 


en Angleterre : Charles aſſiege Fridericſhal 
en Norvege : Il eſt ind: Son — 


Goerts eſt decapite, 


E Roi au milieu de ces preparatit 
donna la ſceur qui lui reſtoit Ulriqu 
Eleonore, en mariage au prince Fe 
derik de Heſſe Caſſel. 


L 
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La Reine douairiere grand'mere de Charles 
XII. & de la Princeſſe, gee de quatre- vingt 
L ans, fit les honneurs de cette fete le 4 Avril 
1715. dans le palais de Stokolm, & mourut 

peu de tems après. 
Ce mariage ne fut point honore de la pre- 
ſence du Roi ; il reſta dans Stralſund occups 
i achever les fortifications de cette place im- 
II portante mMEnacee par les rois de Dannemark 
de Pruſſe. Il declara cependant ſon beau- 
frere GEneraliflime de ſes armees en Suede, 
Ce Prince avoit ſervi les Etats gEnEraux dans 
les guerres contre la France: il Etoit regarde 
comme un bon General ; qualité qui n'avoit 
pas peu contribue a lui faire Epouſer une ſœur 

de Charles XII. 

— Les mauvais ſucces ſe ſuivoient alors auſſi 
rapidement qu'autrefois les victoires. Au 
e. nois de Juin de cette année 1715. les troupes 
Allemandes du roi d' Angleterre, & celles de 
Dannemark inveſtirent la forte ville de Viſ- 
mar: les Danois, les Pruſſiens & les Saxons 
unis au nombre de trente {ix mille, marchẽ- 
rent en mEme tems vers Stralſund pour en 
former le ſiege. Les rois de Dannemark & 
de Pruſſe coulcrent a fonds pres de Stralſund 
einq vaiſſeaux SuEdcis. Le Czar &toit alors 
ſur la mer Baltique avec vingt grands vaiſſeaux 
de guerre, & cent cinquante de tranſport, ſur 
leſquels il y avoit trente mille hommes. II 
menagoit la Suéde d'une deſcente; tantòt il 
wancoit juſqu'à 1a cote d' Helſinbourg, tant6t 
| ſe preſentoit à la hauteur de Stokolm. Tou- 
e la Suede Etoit en armes ſur les cOtes, & 
9 e 5 n'at- 
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n'attendoĩt que le moment de cette invaſſion 
Dans ce mEme tems ſes troupes de terte cha 
ſoient de poſte en poſte les Snedois des place 
qu'ils pofſedoient encore dans la Finlande yer 
le golte de Bothnie: mais le Czar ne pouſſ 
pas plus loin ſes entrepriſes. 
A Yembouchure de l' Oder, fleuve qui part 
age en deux la Pomeranie; & qui apres avoi 
coul ſous Stetin, tombe dans la mer Baltique 
eft une petite iſle nommee Uſedom : cet 
place eſt très- importante par ſa ſituation, qu 
commande Oder a droite & gauche: ceſi 
qui en eſt le maitre Veſt auſſi de la navigatio 
du fleuve. Le roi de Prufle avoit dEloge ! 
'SuEdoirs de cette iſle, & gen <©toit ſaiſi auſſ 
bien que de Stetin qu'il gardoit en ſequelre 
le tout, diſoit-il, pour l'amour de la paix. Le 
SucEdojs avoient repris Vifle d' U ſedom au moi 
de Mai 1715. ils y avoient deux forts ; I" 
Etoit le fort de la Saine ſur la branche de IOW | 
der qui porte ce nom, Pautre de plus de con 
ſequence ttoit Pennamondre ſur l'autre cout 
de la riviere. Le roi de Suéde wavoit pou 
garder ces deux forts & toute Viſle, que deu 
cent cinquante ſoldats Pomeraniens comman 
des par un vicil officier Suedoĩs nomme Dulegiy,.. 
ou Duſlerp dont le nom merite d'&tre con, 
fervé. | 
Le roi de Pruſſe envoie le 4. Aouſt quingF,,; 
cens hommes de pied, & huit cens dragon... 
pour debarquer dans Piſle: ils arrivent & met: |. 
tent pied a terre ſans opoſition du cote du ford... 
de la Suine. Le commandant Suedois leu, 


abandonna ce fort comme le moins import 
2 ant 


— 
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it; & ne pouvant partager le peu qu'il avoit 
e monde, il ſe retira dans le chateau de Pen- 
mondre avec fa petite troupe, réſolu de ſe 
(fendre juſqu'a ia derniere extremite. ; 
II fallut donc Paſli&ger dans les formes : 
om embarque pour cet effet de Partillerie a Ste- 
tin; on renforce les troupes Pruſſiennes de 
nille fantaſins, & de quatre cent cavaliers. Le 
{x-huit Aouſt on ouvre la tranchée en deux 
droits & la place eſt vivement battue par le 
anon & par les mortiers. Pendant le ſiége, 
m ſoldat Suẽdois charge en ſecret d'une lettre 
de Charles XII. trouva le molten d'aborder 
(ns Viſle & de $'introduire dans Pennamondre : 
| rendit la lettre au commandant ; elle Etoit 
congu en ces termes : | 
Ne faites aucun feu que quand les ennemis 
ſront au bord du foſſe: defendez-vous juſqu'a 
a derniere goute de votre ſang ; je Vons re- 
mmmande a votre bonne fortune. CHARLES. 
Duſlerp aiant Ii ce billet rEſolut d'obEir, & 
de mourir comme il lui Etoit ordonnE pour 
e ſervice de ſon maitre. Le vingt-deux au 
5oint du jour les ennemis donnerent l'aſſaut: 
e Aſſiegẽs n'aiant tire que quand ils virent 
es Aſſiegeants au bord du foſſẽ en tuErent un 
and nombre: mais le foſſé Etoit comble, 
a breche large; le nombre des aſſiegeants trop 
lupErieur : on entra dans le chateau par deux 
droits à la fois: le Commandant ne ſongea 
vors qu'à vendre cherement ſa vie, & a obèir 
[la lettre. Il abandonne les bréches par ou 
es ennemis entroient; il retranche pres d'un 
alton ſa petite troupe qui eut l'audace - 
a 
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la fidelits de le ſulvre, il la place de fac 
qu'elle ne peut Etre entourẽe. Les ennem 
courent à lui EtonneEs de ce qu'il ne demand 
point quartier. Il ſe bat pendant une heut 
entiere; & après avoir perdu la moitiè de (: 
ſoldats, il eſt tu6 enfin avec ſon lieutenan 
& ſon major: alors cent ſoldats qui reſtoie 
avec un ſeul officier, demanderent la vie, 4 
furent faits priſonniers : on trouva dans 
poche du Commandant la lettre de ſon main 
qui fut portèe au roi de Pruſſe. 

Pendant que Charles perdoit l'iſle d'Ul: 
dom, & les iſles voifines qui furent biento 
priſes; que Viſmar etoit pret de ſe rendr 
qu'il n'avoit plus de flotte, que la Suẽde (oi 
menacce, il étoit dans la ville de Stralſund ; Wu 
cette place Etoit d&ja aſſiegèe par ſtrente- .. 
mille hommes. 

Stralſund ville devenue fameuſe en Europ 
= le fiege qu'y ſoutint le roi de Suede, e 
a plus forte place de la Pomeranie, Elle ell 
bitie entre la mer Baltique & le lac de Fran 
ken ſur le detroit de Gella: on n'y peut arri 
ver de terre que ſur une chauſſee &troite de 
fendne par une citadelle, & par des retranche 
mens qu'on crotoit inacceſſibles. Elle avoigiic 
une garniſon de pres de neuf mille hommes Wn 
& de plus le roi de Suede lni-m&me. Lese 
rois de Dannemark & de Pruſſe entreprirenmn 
ce ſiẽge avec une armee de trente-ſix mille 
hommes compoſée de Pruſſiens, de Danois & e 
de Saxons. 1 

L'honneur d'aſſieger Charles XII. etoit unge 


motif fi preſſant qu'on paſſa par- deſſus wn ql 
C 
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faces obſtacles, & qu'on ouvrit la tranchee la 
nemiMuit du 19. au 20. Octobre de cette année 
mand. - 

heut Le roi de Suede dans le commencement 


de ſe 
tenan 
ſtojen 
ie, | 
ns 
maitr 


"Ut 
jento 
ndr 

Ctoi 
1d ; 
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n ſiẽge diſoĩt qu'il ne comprenoit pas com- 
une place bien fortifiè'e & munie d'une 
cmiſon ſuffiſante, pouvoit Etre priſe. Ce 
eſt pas que dans le eouts de ſes conquetes 
ces il n'eùt pris pluſieurs places, mais 
reſque jamais par un ſiége régulier: la ter- 
tur de ſes armes avoit alors tout emporte : 
ailleurs il ne jugeoit pas des autres par lui- 
eme, & n'eſtimoit pas aſſez ſes ennemis. 
s aſſiẽgeans preſſerent leurs ouvrages ayec 
ne aQtivite & des efforts qui furent {econdes 
ur un hazard très- ſingulier. 
On ſgait que la mer Baltique n'a ni flux ni 
flux: le retranchement qui couvroit la ville, 
qui toit apuye du cot de POccident a un 
marais impraticable, & du c6tE de l' Orient 
la mer, ſembloit hors de toute inſulte. Per- 
nne n'avoit fait attention que lorſque les 
rents d'Occident ſoufloient avec quelque vio- 
de ence, ils refouloient les eaux de la mer Bal- 
iche aue vers Orient, & ne leur laiſſoĩent que 
avoichrois pieds de profondeur vers ce retranche- 
mes nent qu'on eũt cru bordeE d'une mer impra- 
Les teable. Un ſoldat $'&taut laiſſè tomber du 
jrent nut du retranchement dans la mer, fut éton- 
nilleFW1c de trouver fonds: il congut que cette dò- 
is &M{couverte pourroit faire ſa fortune: il deſerta 
t alla au quartier du comte de Wakerbath 
general des troupes Saxonnes, donner avis 
Won pouyoit paſſer la mer a gu&, & penc- 
trer 
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trer ſans peine au retranchement des Suedoi 
Le roi de Pruſſe ne tarda pas à profiter M 
; i 
Le lendemain donc à minuit le vent d O. 
cident ſouflant encore, le lieutenant colon 
Kepel entra dans l'eau, ſuivi de dix-huit cen 
hommes; deux mille $avancoient en mem 
tems ſur la chauſſẽe qui conduiſoit à ce re 
tranchement : toute Vartillerie des Pruffien 
tiroit, & les Pruſſiens & les Danois donnoic 
Fallarme d'un autre côté. 

Les Su&Edois ſe crùrent ſurs de renverſc 
ces deux mille hommes qu'ils voloient veni 
fi tEmErairement en aparence ſur la chauſlt 
mais tout a coup Kepel avec ſes dix-huit cen 
hommes entre dans le retranchement du cot 
de la mer. Les Su&dois entourés & ſurpri 
ne purent rẽſiſter; le poſte fut enleve apre 
un grand carnage. Quelques Sucdois sen 
fuirent vers la ville; les aſſiégeans les y pour 
ſuivirent : ils entroient p&le mEle avec | 
fuiards; deux officiers, & quatre ſoldats Sa 
ons Etoient déja ſur le pont- levis; mais 0 
eut le tems de le lever: ils furent pris, & | 
ville fut ſauy&e pour cette fois. 

On trouva dans ces rerranchemens vingt 
quatre canons que l'on tourna contre vtral 
ſund. Le ſiege fut pouſle avec Vopiniatreti 
& la confiance que devoit donner ce premic 
ſucces. On canona & on bombarda la vil! 
preſque ſans reliche. 

Vis-à-vis Stralſund dans la mer Baltique e 
Viſle de Rugen qui ſert de rempart a cet! 


place, & on la garniſon & les bourgeois al 
roien 
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ent pu ſe retirer, s'ils avoient eu des bar- 
wes pour les tran porter. Cette iſle toit d'une 
ſequence extreme pour Charles: il voroit 

que fi les ennemis en Etotent les maitres, 
ſe trouveroit aſſiẽgẽ par terre & par mer; & 
ve ſelon toutes les aparences, il ſeroit rEduit 


1. 


Edo 
ter d 


d'0s 
Olone 
t cen 


meme s'enſevelir ſous les ruines de Stralſund, 
ce e ſe voir priſonnier de ces memes ennemis 
Iſſien il avoir fi long-tems mépriſés, & auſquels 
noien g avoit impoſe des loix fi dures. Cependant 


malheureux état de ſes affaires, ne lui avoir 
ws permis de mettre dans Rugen une garni- 
1 ſuſfifante. II n'y avoit pas plus de deux 
ile hommes de troupes reg lCes, 

Fes ennemis faiſoient depuis trois mois 
mes les diſpoſitions nEceſſuires pour deſceu- 
e dans Viſle de Rugen, dont Pabord eſt très- 
ficile : enfin aiant fait conſtruire des bar- 
wes, le prince d'Anhalt a l'aide d'un tems 
worable, dEbarqua dans I'ifle le 15 Novem- 
te avec douze mille hommes. 

Le jour meme le Roi apres avoir diſpute 
ndant trois heures un ouvrage avance, rei- 
ant dans fa maiſon accable de fatigue, a- 
rend que les Danois & les Pruſſiens ſont dans 
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vent 
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vine: gen, II Etoit huit heures du ſoir quand on 
otra Wi cit cette nouvelle: il ſe jette auſſi-töt dans 
atretWn batteau de pecheur avec Poniatosky, Gro- 


ſen, During Dardorf; & à neuf heures i! 
ot deja dans Piſle: il joint ſ-s deux mille 
bidats qui Ctofent retranchés pres d'un petit 
Ort a trois lieues de l'endroit ou Pennemi 
wolt abordé. Il ſe met a levr tete & marche 
Il milieu de la nuit dans un filence profound. 
row M Le 
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Le prince d' Anhalt avoit deja retranché f 
troupes par une prEcaution qui ſembloit in 
tile. Les officiers qui commandoient ſous| 
ne s'atendoient pas d'ètre attaqués la ny 
meme, & croioient Charles XII. à Stralfur 
mais le prince d' Anhalt qui ſgavoit dequ( 
Charles toit capable, avoit fait creuler y 
foſſẽ profond, borde de chevaux de friſe, { 
prenoit toutes ſes ſuretés, comme $'il chte 
une armce ſupeErieure en nombre a con 
battre. 6 

A deux heures du matin Charles arrive 20 
ennemis ſans faire le moindre bruit. Ses ſe 
dats ſe diſoient les uns aux autres, arr: 
les c he vauæ de friſe. Ces paroles futent ente 
dues des ſentinelles: Pallarme eſt donnce auf 
tot dans le camp: les ennemis ſe mettent ſou 
les armes: le Roi atant OtE les chevaux d 
iriſe, vit devant lui un large foſſé: Ah, dit. 
eſt- il poſſible ! je ne m'y attenduis pas. Cet 
ſurpriſe ne le dEcouragea point: il ne ſav 
pas combien de troupes Etvicnt dEbarquces 
tes ennemis ignoroicnt de leur cOte à que] pe 
tit nombre ils avoient affaire. L'obſcuritc d 
la nuit fembloit favorable à Charles: il pren 
{on parti ſur le champ, ii ſe jette dans le fo 
accompagne des plus hardis, & ſuivi en un in 
itaut de tout le reſte. Les chevaux de tril 
arrachés, la terre Eboulce, les troncs & le 
branches d'arbre qu'on put trouver, les ſoldat 
tués par les coups de mouſquet tires au bag 
zard lervirent de ſaſeines. Le Roi, les gcu Wl 
raux qu'il avoit lui, les officiers & les fold 
les plus intrépides, montent ſur VEpaule dg 

1 autr. 


II Ro1DE SUEDE. Liv, VIII. 135 


che (Whites comme à un aflaut. Le combat s'en- 
it ue dans le camp ennemi. L'impéætuoſité 


dus doiſe mit d'abord le deſordre parmi les Da- 
a eis & les Pruſſiens; mais le nombre Ctoit 
ilſund ep inécgal: les Suedois furent repouſſés apres 
de qu quart d'nevre de combat; & repaticrent le 
ſer He: le prince d' Anhalt les pourſuivit alors 
iſe, Nas la plaine: il ne ſcavoit pas que dans ce 


. 
cut e 
Coll 


ment c'Etoit Charles XII. lui-mème qui 
noit devant lui. Ce Roi malheureux rallia 
i troupe en plein champ, & le combat re- 
mmenca avec une opiuiatrete Eyale de part 
 Cavutre. Grothuſen le favori du Roi, 68 
general Dardof, tombeErent morts aupres: 
enten e loi. Charles en combattant paſſa fur le 
auf ps de ce dernier qui reſpiroit encore. Du— 
t (ouing qui l'avoit ſcul accompagne dans ſon 
ux eiage de Turquie a Stralſund fut tut a ſes 
dit. eaux. 


Ve 21 
eS 10 
22 


Ceri Lui-m&me eut un coup de fuſil pres de la 
cavonamelle gauche. Le comte Poniatosky Etoit 
ices Hens ce moment aapres de ſa perſonne; il a- 
cp eit eu le bonheur de lui ſauver la vie a Pul- 
itc ara: il la lui ſauva encore dans ce combat de 
pref Rugen & le remit a cheval. 

fol Les Suédois ſe retircrent vers un endroit 


III in 
Sis! 


le 


& Ville nommè Alteferre, ou il y avoit un fort 
nt ils Etojent encore maitres. Dela le Roi, 
rpaſſa a Stralſund, oblige d'abandonner les 
1catMiraves troupes qui Vavoient fi bien ſecondE 
1 ans cette entrepriſe: elles furent faites priſon- 
chez ieres de guerre deux jours après. | 
10:1 Parmi ces priſonniers ſe trouva ce malheu- 
ceux regiment Frangois, compoſe des debris 
utre M 2 de 
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de la bataille d'Hoſhted, qui avoit paiſe au 
{ervice du roi Auguſte, & dela au roi de Suede 
la plapart des ſoldats furent incorporcs dang 
vn nouveau regiment d'un fils du prince An 
halt qui fut leur quatricme maitre : celui qu 
commandoit dans Rugen ce régiment errant 
toit alors ce mEme comte de Villelongue 

ui avoit fi gEnEreuſement expoſe ſa vie 
Andrinople pour le ſervice de Charles XII 
ii fut pris avec fa troupe, & ne fut enſuite que 
tres-mal rẽcompenſè de tant de ſervices, d 
tatigues, & de malheurs. 

Le Roi après tous ſes prodiges de valeut 
qui ne fervoient qu'à affoiblir ſes forces, ren 
termE dans Stralſund & pres d'y Etre force 
Coſt tel qu'on Vavoit vu à Bender. Il nes 
tonnoit de rien: le jour il faiſoit faire des cou n 
pures & des retranchemens derriere ſes mu 
railles: la nuit il faiſoit de forties ſur l'enne 
mi; cependant Stralſund Etoit battu en breYF,, 
che : les bombes pleuvoient ſur les maiſons Wc 
la moitiè de la ville Etoit en cendres : les bout 
geois loin de murmurer, pleins d'admirationM;, 
pour leur maitre dont les fatigues, la fobrict QF, 
& le courage les Etonnojent, Etoient tous de. 
venus ſoldats ſous lui. IIs Paccompagnoien;, 
dans les ſorties; ils Etotent pour lui une ſe 


p 


— CT 


» G3 FT D 5. f > Qu >» co 


CÞ 


conde garniſon. - 

Un jour que le Roi dictoit des lettres pou, 
la Suéde à un ſecretaire, une bombe tomb, 
ſur la maiſon, perga le toit & vint Eclater pre. 
de la chambre meme du Roi. La moitie du; 


lancher tomba en pieces; le cabinet ou 141, 


oi dictoit Etant pratique en partie dans una; 
groſſe 
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© 110 groſſe muraille, ne ſouffrit point de Vebranle- 
cde nent; & par un bonheur &tonnant nul des 
dane kelats qui fautoient en l'air, n'entra dans ce 
\nMWebinet dont la porte Etoit ouverte. Au bruit 
uz la bombe & au fracas de la maiſon qui 
rang embloit tomber, la plume Echapa des mains 
ue du ſecretaire. Qu'y a-t-il donc? luidit le Roz 
eon air tranquille, pourquoi n'éëcrivez- vous 
XII + celui-ci ne put rEpondre que ces mots: 

bd, Sire, la bombe! Eh bien, reprit le Roi, 
, u' de commun la bombe avec la lettre que 
e vous dicte? continuez. 

[l y avoit alors dans Stralſund un ambaſſa- 
(eur de France enfermè avec le roi de Suede. 
Cetoit un Colbert, comte de Croiſſy, lieute- 
tant général des armees de France, frere du 
marquis de Torſy, cclébre Miniſtre d'Etat, & 
rent de ce fameux Colbert dont le nom doit 
tre immortel en France. Envoter un hom- 
me à la tranch&e ou en ambaſſade aupres de 
Charles XII. c' toit preſque la mème choſe. 
Le Roi entretenoit Croiſſy des heures entieres 
(ans les endroits les plus expoſes, pendant que 
e canon & les bombes tuotent du monde a 
<6 & derriere eux, fans que le Roi gaperciit- 
tu danger, ni que Ambaſladeur voulut lui 
fire ſeulement foupconner qu'il y avoit des 
endroits plus convenables pour parler d' affaires. 
Ce Miniſtre fit ce qu'il put avant le ſtege, pour: 
menager un accommodement entre les rois 
de Suẽde & de Pruſſe; mais celui-ct deman- 
doit trop, & Charles XII. ne vouloit rien c<- 
der. Le comte de Croiſſy n'eut donc dans 


uu on ambaſlade d'autre ſatisfaction, que celle de 
roll M 3 jour 
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Jouir de la familiaritè de cet homme fin 


Allons, diſons un peu de mal de Charles 


Croiſſy reſta juſqu'au 13 Novembre dans la 
ville; & enfin aiant obtenu des ennemis per- 
miſſion de ſortir avec ſes bagages, il prit conge | 
du roi de Suede qu'il laiſſa au milieu des ruines 
de Stralſund avec une garniſon deperie des - 
F failo! 


deux tiers, rèſolu de ſoutenir un aſſaut. 


En effet on en donna un quatre jours apres 
a Pouvrage a corne. Les ennemis s'en em- 
parérent deux fois & en furent deux fois chali- 
es. Le Roi y combattit toujours parmi les 
preEvalat ; les aſ- 
fiegeants en demeureErent les maitres, Charles 
reſta encore deux jours dans la ville, attendant © 
à tout moment un aflaut gEneral, 11 s'arrèta J 
le 21. juſqu'à minuit ſur un petit ravelin tout 
ruinè par les bombes & par le canon: le jour 
d'après les officiers principaux le conjurcrent © 
de ne plus reſter dans une place qu'il n'&toit | 
plus queſtion de dEfendre : mais la retraite 
Ctoit devenue auſſi dangereuſe que la place 
meme. La mer Baltique étoit couverte de 
On wavoit ? 


grenadiers : enfin le nombre 


vaiſſeaux Moſcovites & Danois. 


dans le port de Stralſund qu'une petite barque 
à voiles & a rames. Tant de perils qui ren- 
doient cette retraite glorieuſe, y dEtermineErent ? 


Charles. II s'embarqua la nuit du 20 * 
Ic 8 


lier. 
11 conchoit ſouvent aupres de lui ſur le — | 
manteau: il ayoit en partageant ſes dangers & 
ſes fatigues acquis le droit de lui patler avec 
libertE, Charles encourageoit cette hardieſſe 
dans ceux qu'il aimoit : il diſoit quelquefois au 
comte de Croiſſy, veni, maledicamms de . f 
II. 


R 


bre 1 
fallul 


loign 
a cot 


Rot DoE Su EDE. Liv. VIII. 139 


dre 171 5. avec dix perſonnes ſeulement. [1 
allot caſſer la glace dont la mer (toit cou- 
erte dans le port: ce travail penible dura plu- 
FI fcurs heures avant que la barque put voguer 
lbrement. Les Amiraux ennemis avoicnt des 
ordres prEcis de ne point laiſſer ſortir Charles 
de Stralſund, & de le prendre mort ou vif. 
Heureuſement ils Etojent ſous le vent & ne 
purent l'aborder: il courut un danger encore 
J plus grand en paſlant a la vue de l'iſle de Ru- 
J zen, pres d'un endroit nomme la Barbette, on 
es Danois avoient Cleve une batterie de douze 
J canons. Ls tirErent ſur le Roi: les matelots 
faiſoient force de voiles & de rames pour $'E- 


I loigner: un coup de canon tua deux hommes 


2 cotE de Charles, un autre fracaſſa le mit de 
a barque. Au milieu de ces dangers le Roi 
J arciva vers deux de ſes vaiſſeaux qui croifoient 
J dans la mer Baltique: des le lendemain il 
FJ aborda à Iſted en Scanie, & dela ſe rendit A 
I Carleſcroon dans un <tat bien autre que quand 
Ii en partit quinze ans auparavant fur un vaiſ- 
ſeau de cent vingt canons pour aller donner des 
bois au Nord. 

Si près de fa Capitale, on s'attendoit qu'il 
In teverroit après cette longue abſence: mais 
JI ſon deſſein nꝰ toit d'y rentrer qu'apres des vic- 
toires. Il ne pouvoit ſe rEloudre d'ailleurs A 
revoir des peuples qui Paimoient & qu'il Etoit 
force d'oprimer pour fe défendre contre ſes 
J cnnemis. Il voulut ſeulement voir fa ſœur: 
i lui donna rendez-vous ſur le bord du lac 
Weter en Oſtrogotie: il s' rendit en pm 
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ſuivi d'un ſeul domeſtique, & s'en retourna 


apres avoir reſts un jour avec elle. 


De Carleſcroon on il ſcjourna Phiver, i! 
ordonna de nouvelles leyces d'hommes dans 
ſon Roiaume. I! croioit que tous ſes ſujets 


n'ẽtoiĩent nEs que pour le ſuivre a la guerre, 
& il les avoit accoutumes à le croire auth. 


On enroloit de jeunes gens de quinze ans; 
il ne reſta dans pluſieurs villages que des vieil- 


lars, des enfans & des femmes: on voroit 


meme en beaucoup d' endroits les femmes 


ſeules labourer la terre. 


Il &toit encore plus difficile d'avoir une 
flotte: pour y ſupléer on donna des commiſ- 
fions a des Amarteurs, qui moiennant des pri- 


vileges exceſſifs & ruineux pour le pais Cqui- 
pErent quelques vaiſſeaux: ces efforts Etoient 
les dernieres reſſources de la Suede. Pour 
ſubvenir a tant de frais, il fallut prendre la 
ſubſtance des peuples. II n'y eùt point d'ex- 
torſion que Pon n'inventat ſous le nom de 
taxe & d'impòt. On fit la viſite dans toutes 
les maiſons, & on en tira la moitié des provi- 


ſions pour ètre miſes dans les magaſins du 
Roi: on acheta pour ſon compte tout le fer 


qui étoit dans le Royaume, que le Gouverne- 


ment paia en billets, & qu'il vendit en ar- 


gent. Tous ceux qui portoient des habits ou 


il entroit de la fore, qui avoient des perruques 


& des Ep&es dorces ſurent taxés. 
irnpòt exceſſif ſur les cheminces. 


On mit un 
Le peuple 


accable de tant d' exactions ſe fut revolts ſous 
tout autre Roi; mais le paiſan le plus malheu- 
reux de la duẽde ſgavoit que ſon maitre me- 

noit | 


| N . . . 
J ;ale que lui; ainfi tout ſe ſoumettoit ſans 


murmure a des rigueurs que le Roi enduroit 
lepremier. 
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noit une vie encore plus dure & plus fru- 


Le danger public fit mème onblier les mi- 


ſeres particulieres: on s'attendoit à tout mo- 


ment a voir les Moſcovites, les Danois, les 
Pruſſiens, les Saxons, les Anglois deſcendre 


Jen Suéde: cette crainte Etoit ſi- bien fondEe & 
fi forte, que ceux qui avoicnt de Pargent ou 


des meubles precicux, les enfouiſſoient dans 


la terre. 


En effet une flotte Angloiſe avoit deja paru 


dans la mer Baltique; & le roi de Dannemark 
woit la parole du Czar, que les Moſcovites 


joints aux Danois fondroient en Suëde au 


Printems de 1716. 


Ce fut une ſurpriſe extreme pour toute l' Eu- 


J rope attentive à la fortune de Charles XII. 
J quand au lieu de dEfendre ſon pais mEnace 
par tant de Princes, il paſſa en Norvege au 
mois de Mars 1716. avec vingt mille hom- 
mes. 


Depuis Hannibal on n'avoit point encore vu 


de General qui ne pouvant ſe ſoutenir chez 
lui-mEme contre ſes ennemis, füt allé leur 
faire la guerre au cœur de leurs Etats. Le 


prince de Heſſe fon beau- ſtere Paccoinpagna 
dans cette expedition. 

Ou ne peut aller de Suede en Norvege que 
par des defilés afler dangereux; & quand on 


es a paſlcs on rencontre de diſtance en di- 


ſtance, des flaques d'eau que la mer y forme 


entre des rochers : il falloit faire des ponts 
: chaque 
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chaque jout. Un petit nombre de Danois au- 
roient pu arreter l'armée Suédoiſe: mais on 
n'avoĩt pas prèvu cette invaſion ſubite. L' Eu- 
rope fut encore plus Etonnee, que le Cxar de- 
meurat tranquile au milieu de ces évenCEHmens, 
& ne fit pas une deſcente en Suede comme i! 
en Etoit convenu avec ſes Allics. 

La raiſon de cette inaction Etoit un deſſein 
des plus grands, mais en mEme tems des plus 


difficiles a executer queait jamais formes Vima- | 


gination humaine. 


Le baron Henri de Goerts né dans le 
Holſtein, & miniſtre du Prince à qui ne 


reſtoĩt plus alors que le tire de ce Duche, 
— 


alant rendu des ſervices importans au roi de 


Suede pendant le ſejour de ce Monzrque à 


Bender, Etoit depuis devenu ſon favori & ſoun 


premier Miniſtre. 


Jamais homme ne fut fi ſouple & fi auda- | 


cieux à la fois, fi plein de reſſources dans les 
diſgiaces, fi vaſte dans ſes deſſeſſeins, ni fi ac- 
tif dans ſes dEinarches : nul projet ne Vetfrai- 
Oit, nul moten ne lui contoit; il prodigvoit 
les dons, les promeſles, les ſermens, la veritc 
& le menſonge. 

It alloit de Suede en France, en Angleterre, 
en Hollande eſſaier lui-meme les reſſorts qu'il 
vouloit faire jouer. Il eũt Er capable d'Ebran- 
ler l'Europe; & il en avoit congu l'idee. Ce 
que ſon maitre Etoit a la tèëte d'une armee, 
il PEtoit dans le cabinet: auſſi prit- il fur 


Charles XII. un aſcendant qu'aucun Miniſtre 


n'avoit eu avant lui. 
Ce 
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Ce Roi qui à Page de vingt ans n'avoit don- 
ne que des ordres au comte Piper, recevoit 
alors des lecons du baron de Goerts, d'autant 
plus ſoumis a ce Miniſtre, que le malheur le 
mettoit dans la nëceſſitẽ d' e couter des conſeils, 
& que Goerts ne lui en dennoit que de con- 
ſormes a ſon courage. Il remarqua que de 
tant de Princes rèunis contre la Suéde, Geor- 
ges Electeur de Hanover, roi d'Angleterre, 
ctoit celui coutre lequel Charles Etoit le plus 
pique, parce que c'Eroit Je ſeul que Charles 
n'cùt point otfen{e, que Georges toit entré 
dans la querelle ſous prétexte de Papailer, & 
uniquement pour garder Breme & Verden, 
auſquels il tembloit n'avoir d' autre droit que 
de les avoir achetcs à vil prix du roi de Dan- 
nemark, a qui ils n'apartenoient pas. 

[1 entrevit aufli de bonne heure que le Czar 
ttoit ſecrettement mEcontent des Allies, qui 
tous Pavoient empcche d'avoir un Etabliflement 
dans Pempire d'Allemagne, ou ce Monarque 
devenu trop dangereux nafſpizoit qu'à mettre 
le pied. Viſmar, la ſeule ville qui reftat en- 
core aux Sucdois ſur les tes d' Allemagne, 
venoit enfin de ſe rendre aux Pruſſiens & 
aux Nanois le 14 Fevrier 1716. ceux-ci ne 
roulurent pas ſeulement ſouffrir que les troupes 
Moſcovites qui étojent dans le Mekelbourg, 
paruſlent a ce ſicge. De pareilles dcfiances 
rcitErees depuis deux aus avoient aliene Pel- 
prit du Czar, & avoient peut-ctre empeche la 
ruine de la Suede, Il y a beaucoup d'txeme 
ples &Etats allies conquis par une ſeule puiſ- 
ſince: il y en a bien peu d'un grand Empire 

Conquls 
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conquis par pluſieurs Allies. Si leurs forces 
rEunies l'abattent, leurs divifions le relevent 
bien-tot. 

Des Pann&e 1714. le Czar eit pu faire une 
deſcente en Suéde; mais ſoit qu'il ne Baccor- 
dit pas avec les rois de Pologne, d' Angle— 
terre, de Dannemark & de Prufle, Alliés julte. 
ment jaloux. ſoit qu'il ne crùt pas encore fey 
troupes aſſez aguerries pour attaquer ſur 
ſes propres folers cette meme nation, dont les 
ſeuls paiſans avoient vaincu 1'elite des troupes 
Danoiſes, il recula toujours cette entrepriſe. 

Ce qui Pavoit arrèté encore Etoit le beſoin 
d' argent. Le Czar &toit un des plus puiſſants 
Monarques du monde, mais un des moins ri- 
ches: ſes revenus ne montoient pas alors 1 
plus de dix-huit millions de nos livres: il avoit 
dEcouvert des mines d'or, argent, de fer, 
de cuivre; mais le profit en Etojt encore in- 
certain, & le travail ruineux. Il-Etabliſſoit un 
grand commerce; mais les commencemens 
ne lui aportojent que des eſperances: ſes Pro- 
vinces nouvellement conquiſes augmentoient 
{a puiſſance & 1a gloire, ſans acroitre encore 
ſes revenus. II falloit du tems pour fermer 
les plaies de la Livonie, pais abondant, mais 
deſole par y”_ ans de guerre, par le fer, 
par le feu, & par la contagion, vuide d'habi- 


tans, & qui Ctoit alors a charge a ſon vain» 
queur. Les flottes qu'il entretenoit, les nou- 
velles entrepriſes qu'il taifoit tous les jours, 
Epuilſoient ſes finances: Il avoit été rEduit 2 
la mauvaiſe reſſource de hauſſer les monno1es, 


remEde qui ne guèrit jamais les maux d'un 
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ftat, & qui eſt ſur tout prejudiciable a un 
is qui regoit des Etrangers plus de marchan- 
ales qu'il ne leur en fournit. 

Voila en partic les fondemens ſur leſquels 
Goerts batit le deſſein d'une revolution, II 
iſa propoſer au roi de Suede d' acheter la paix 
& lL'empereur Moſcovite a quelque prix que 
e put Ctre, lui faiſant enviſager le Czar irrite 
tontre les rois de Pologne & d'Angleterre, 
lui donnant a entendre que Pierte Alexio- 

Wits & Charles XII. réunis, pourroient faire 
tembler le reſte de I'Europe. 

{! n'y avoit pas moien de faire la paix avec 
e Czar, ſans ceder une grande partie des Pro- 
Wiinces qui font a VOrient & au Nord de la 
er Baltique : mais il lui fit confiderer, qu'en 
edunt ſes Provinces que le Czar poſſédoit 
ja, & qu'on ne pouvoit reprendre, le Roi 
Wourroit avoir la gloire de remettre à la fois 

aniflas ſor le tröne de Pologne, de replacer 

W: fils de Jacques II. ſur celui d'Angleterre, 
de rctabiir le duc de Holſtein dans ſes 

tats. 
Charles flatté de ces grandes idées, ſans 
wurtant y compter beaucoup, donna carte 
anche a ſon Miniſtre: Gocrts partit de Suéde 
Wnuni d'un plein pouvoir qui l'autoriſoit à tout 
ins reſtriction, & qui le rendoit Plénipoten— 
hire aupres de tous les Princes avec qui il 
ugeroit a propos de negocier. II fir d'abord 
onder la cour de Moſcou par le moten d'un 
W-collois nommé Areskins premier médecin du 
ar, dévoué au parti du Prétendant, int! 
ue PEtoient preſque tous les Ecoſſois qui ne 
{upliltoicy? 
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ſubſiſtoĩent pas des faveurs de la cour 4 
Londres. 


Ce medecin fit valoir au prince Menziko 


I':mportance & la grandeur du projet, ayc 
toute la vivacite d'un homme qui y Ctoit in 
terreſle. Le prince Menzikof gotita ſes oy 
vertures: le Czar les aprouva. Au lieu e 
deſcendre en Suede comme il en Etoit con 
venu avec les Allies, il fit hiverner ſes troupe 
dans le Mekelbourg, & il y vint lui-m&n 
ſous pretexte de terminer les querelles qu 
commencolent a naitre entre le duc de Meke! 
bourg ſon neveu, & la nobleſſe de ce pai; 
mais pourſuivant en effet ſon deſſein favori 
d'avoir une principauté en Allemagne, 
comptant engager le duc de Mekelbourg à lu 
vendre 1a Souveraineté. 

Les Allies furent irrités de cette dEmarche; 
ils ne vouloient point d'un voiſin ſi terrible 
qui aiant une fois des terres en Allemagne, 
pourroit un jour s'en faire Elire Empereur, & 
en oprimer les Souverains. Plus ils Ctoieut 
Irrites, plus le grand projet du baron de 
Goerts $*avancoit vers le ſucces, II u&g1c: 
oit cependant avec tous les Princes contedercs, 
pour mieux cachcr les intrigues ſecrettes. Le 
Czar les amuſoit tous auſſi par des eſperances. 


Charles XII. cependant Etoit en Norvege avec 


ſon beaufrere le prince de Heſſe, a la tète de 


vingt mille hommes; la proviuce n'<toit gat- 
dce que par onze mille Danois divilcs en plu- 
fieurs corps, que le Roi & le prince de Haile 


pallcrent au fil de l'epce. 
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Charles avanca juſqu'à Chriſtania capitale 
u royaume; la fortune recommengoit à lui 
leyenir favorable dans ce coin du monde, 
mis jamais le Roi ne prit affez de precautions 
zur faire ſubſiſtet ſes troupes; une arméèe & 
me flotte Danoiſe aprochoient pour défendre 
4 Norvége. Charles qui manquoit de vivres 
e retira en Svede, attendant l'iſſuè des vaſtes 
atreprifes de fon Miniltre. 

Cet ouvrage demandoit un profond ſecret 
des preparatifs immenſes, deux choſes aſſe 2 
ncompatibles, Goerts ft cherquer juſques 
tans les mers de l'Aſie, un ſecours gui tout 
edfeux qu'il paroifioit, n'en cut pas EtE moins 
mile pour une deſcente en Ecoſſe, & qui du 
moins elit aporté en Suéde de Pargent, des 
hommes & des vaiſſeaux. 

!l y avoit long-tems que des pirates de tou- 
tes nations, & particulicrement des Anglois 
ant fait entr'eux une aſſociation, infeſtoicnt 
ls mers de l'Europe & de PAmerique. Pour- 
laivis par tout ſans quartier, ils venoient de fe 
retirer ſur les cOtes de Madagaſcar, grande 
iſle a POrient de PAfrique. C'ctoient des 
hommes deſeſperes, preſque tous connus par 
des actions auſquelles il ne manquoit que de 
a juſtice pour Etre hErotques. Ils cherchoi- 
mt un Prince qui voultit les recevoir ſous ſa 
protection, mais les lois des nations leur fer- 
moicnt tous les ports du monde. 

Des qu'ils ſcùrent que Charles XII. toit 
tetournẽ en Suede, ils eſpererent que ce Prince 
paſſionné pour la guerre, oblige de la faire, 
& manquant de flotte & de ſoldats, leur fe- 

N 2 roit 
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toit une bonne compoſition ; ils lui eng. 
Erent un député qui vint en Europe ſur u 
vaiſſeau Hollandois, & qui alla 'propoſer a0 
baron. de Goerts de les recevoir dans le por: 
de Gottembourg, ou ils s'offroient de ſe rendte 
avec 1oixante vaiſſeaux charges de richeſſes. 

Le Baron fit agrèer au Roi la propolition; 
on envoya meEme Pannee ſuivante deux gen— 
tilhommes Suédois, l'un nomme Kromſtron 
& l'autre Mendal, pour conſommer la n&go- 
ciation avec ces corſaires de Madagaſcar. 

On trouva depuis un ſecours plus noble & 
plus important dans le cardinal Alberoni, 
puiſlant gEnie qui a gouverne Eſpagne aſl: 
long-tems pour ſa gloire, & trop peu pour 
la grandeur de cet Etat. | 

I entra avec ardeur dans le projet de met- 
tre le fils de Jacques II. ſur le trone d'An- 
gleterre. Cependant comme il ne venoit que 
de mettre le pied dans le miniſtére, & qu'il 


avoit PEſpagne a retablir avant que de ſon- 
ger a bouleverſer d'autres Royaumes, il ſem- 


bloit qu'il ne pouvoit de pluſieurs annees met- 


tre la main a cette grande machine; mais «ll | 
nioins de deux ans on le vit changer la face 
de l' Elpagne, lui rendre ſon credit dans l'Eu- 
rope, engager, a ce qu'on pretend, les Tutes 
a attaquer l'empereur d' Allemagne, & tentet 
en meme tems d' ter la régence de France 
au Duc d' Orleans, & la couronne de 11! 


grande Bretagne au roi Georges: tant un ſeu! 


homme eſt dangereux quand il eſt abſolu dans 
un puiſſant Etat, & qu'il a de la grandeur & 


du courage dans l'eſptit. 
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Goerts ayant ainſi diſperſe a la cour de 
Moſcovie & à celle d' Eſpagne les premieres 
etincelles de Vembraſement qu'il meditoit , 
alla ſecrettement en France & de-là en Hol- 
lande, on il vit les adheErans du Prétendant. 

II s'informa plus particulicment de leurs 
forces, du nombre & de la diſpoſition des 
mécontens d' Angleterre, de Pargent qu'ils 
pouvoient fournir & des troupes qu'ils pou- 
roient mettre ſar pied. Les mècontens ne 
demandoient qu'un ſecours de dix mille hom- 
mes, & faiſoient enviſager une revolution ſure 
avec l'aide de ces troupes. 

Le comte de Gillembourg, ambaſſadeur de 
Sucde en Angleterre, inſtruit par le baron de 
Goerts, eut pluſieurs conferences a Londres 
avec lee principaux mecontens, il les encou- 
ragea & leur promit tout ce qu'ils voulurent ; 
je parti du Pretendant alla julqu'a fournir des 
ſommes conlidErables que Goerts toucha en 
Hollande. Il n&gocia l'achat de quelques 
vaiſſeaux, & en acheta fix cen Bretague avec 
des armes de toute eſpéce. 

Il envoya alors ſecrettement en France 
pluſieurs Officicts, ciitr/autres le chevalier de 
Follard, qui ayant fait trente campagnes dans 
I's armces Francoilcs, & y ayant fait peu de 
fortune, avoit Ctè depuis peu offrir ſes ſetvit 
au roi de Sucde, moins par des VUCS' inter— 
reſſces que par le deut de ſervir ſous un Roi 
qui avoit une reputation i cronnante, Le 
chevalier de Follard eſperdit d'ailleuts faire 
godter a ce Prince les nouvelles idées qu'il 
a ot ſar la guerre; il avoit étudié toute 13 
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vie cet art en Philoſophe, & il a depuis com- 


munique ſes dEcouvertes au public dans ſe 
commentaires ſur Polibe. Ses viies furem: 
goutees de Charles XII. qui lui- meme avoit 


fait la guerre d'une maniere nouvelle, & qui 
ne ſe laiſſoit conduire en rien par la coutume; 


il deſtina le chevalier de Follard a Ctre un des 
inſtrumens dont il vouloit ſe ſervir dans 1; 


deſcente projettce en Ecoſſe. Ce gentilhomme 


 Executa en France les ordres ſecrets du baron 


de Goerts. Beaucoup d'officiers Francois, us 
plus grand nombre d'Irlandois entrerent dans 
cette conjuration d'une eſpEce nouvelle qui ſe 
tramoit en mème tems en Angleterre, en 
France, en Eſpagne, en Moſcovie, & dont 


les branches $*<tendoient ſecrettement d'un bout 


de l'Europe a l'autre. 

Ces preparatifs Etoient encore peu de choſe 
pour le baron de Goerts, mais c'étoit bean- 
coup d'avoir commence. Le point le plus 
important & fans lequel rien ne pouvoit te- 
iuffir, toit d'achever la paix entre le Czar & 
Charles, il reſtoĩt beaucoup des difficultcs , 
aplanir. Le baron Oſterman miniſtre d'Etat 


en Moſcovie, ne $'&toit point laiſſé entraine! 


d'abord aux viies de Goerts ; il Etoit auſl 
circonſpe&t que le miniſtre de Charles toit 
entreprenant. Sa politique lente & mcſurc? 
vouloit laiſſer tont meurir, lorſque le genie 
impatient de l'autre prètendoit recueillir imimc- 
diatement apres avoir ſemE. Olterman craig- 
noit que PErmpereur ſon maitre Ebloiw pat 
PeEclat de cette entrepriſe, 1accordat a i 


Suede une paix trop avautageuſe; i! retardvit 
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par ſes longueurs & par ſes obſtacles la con- 
cluſion de cette affaire. 

Heureuſement pour le Baron de Goerts le 
Cꝛar lui-mème vint en Hollande un com- 
mencement de 1717. Son deſſein Etoit de paſſer 
enſuite en France; il lui manquoit d'avoir vi 
cette nation cElEbre, qui eſt depuis plus de cent 
ans cenſurce, envice, & 1mitEe par tous ſes 
voiſins; il vouloit y fatisfaire ſa curioſite inſa- 
tiable de voir & d'aprendre, & exercer en 
mème tems 1a politique. 

Goerts vit deux fois a la Haye cet Empe- 
teur, il avanca plus dans ces deux confErenzes 
qu'il n'eũt fait en fix mois avec dans PIEnipo- 
rentiaires. Tout prenoit un tour favourable ; 
ſes grands deſſeins paroifſoient couverts d'un 
ſecret impenetrable ; il ſe flattoit que PEurope 
ne les aprendroit que par PExEcution. Il ne 
parloit cependant a la Haye que de paix, il di- 
ſoit hautement qu'il vouloit regarder le roi 
d Angleterre comme le pacificateur du Nord; 
i preſſoĩit mEme en aparence la tenue d'un 
congres à Brunſvik ou les intérèts de la Suede 
& de ſes eunemis devoient Etre décidés à Pa- 
miable. | | 

Le premier qui dEcouvrit ces intrigues fut 
le duc d'Orleans rEgent de France; il avoit 
des eſpions dans toute Europe. Ce genre 
d'hommes dont le mèétier eſt de vendre le ſe- 
cret de leurs amis, & qui ſubſiſte de dElations 
& ſouvent mème de calomnies, $'ctoit telle- 
ment multiplic en France ſous fon gouverne- 
ment, que la moitiẽ de la nation ẽtoĩt devenue 
Peſpion de l'autre. Le duc d' Orleans lic avec 

le 
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le roi d'Angleterre pat des engagemens per ſon- 
nels, lui decouvrit les mend&es qui ſe tramoient 
contre lui. 

Dans le mème tems les Hollandois qui pre- 
noient des ombrages de la conduite de Goerts, 
commons e leurs ſoupcons au miniſtere 


Anglois. Goerts & Gillembourg pourſuivoient 
leurs deſſeins avec chaleur, lorſqu'ils furent 
arrètés tous deux, l'un a la Haye & l'autre 3 
Londres. | | 

Comme Gillembourg ambaſſadeur de Suede 
avoit violé le droit des gens, en conſpi- 
rant contre le Prince auprès duquel il toit 
envoyé, on viola ſans ſcrupule le meine droit 
en ſa perſonne. Mais on s'étonna que les 
Etats gEnEraux d' Hollande, par une complai- 
ſance jnouie pour le roi d' Angleterre, miſſent en 
priſon le baron de Goerts. Ils chargèrent meme 
le comte de Velderen de Vinterroger. Cette 
formalitE ne fut qu'un outrage, de plus lequel 
devenant inutile, ne tourna qu'à leur confu- 
ſion. Goerts demanda au comte de Velderen 
s'il Etoit connu de lui? oui, Monſieur, ré— 
pondit le Hollandois. HE bien, dit le baron 
de Goerts, fi vous me connoiſſez, vous de- 
vez ſcavoir que je ne dis que ce que je veux. 
L'interrogatoire ne fut gucres pouſle pius loin; 
tous les Ambaſſadeurs, mais particulierement 


le marquis de Monteleon miniſtre d'Eſpagne | 


en Angleterre, proteſtErent contre Vattentat 
commis cnvers la perſonne de Goerts & de 
Gillembourg. Les Hollandois Etoicnt fans 
excule ; ils avoient non-ſeulement violé un 
droit ſacrè en arrètant le premier miniſtre du 
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roi de Suëde, qui n'avoit rien machine con- 
treux; mais ils agiſlvient directement contre 
les principes de cette libertE prEcieuſe qui a 
attire. chez eux tant d'Etrangers, & qui a EtE 
le fondement de leur grandeur. 

A Vegard du roi d'Angleterre, il n'avoit 
rien fait que de juſte en arrètant priſonnier un 
ennemi. II fit pour ſa juſtification imprimer 
les lettres du baron de Goerts & du comte de 
Gillembourg trouvees dans les papiers de ce 
dernier. Le roi de Suẽde <toit alors dans la 
province de Scanie; on lui aporta ces lettres 
imprimèes avec la nouvelle de PenlEvement 
de ſes deux Miniſtres. I! demanda en ſouri- 
ant {i on n'avoit pas auſſi imprime les fiennes ? 
il ordonna auſſi- tõt qu'on arrètat a Stokolm 
le rEfident Anglois avec toute ſa famille & ſes 
domeſtiques ; mais il ne put ſe vanger ſur les 
Hollandois qui n'avoient point alors de Mi- 
niſtre a la cour de Suede. Cependant il n'a- 
voua ni ne dèſavoua le baron de Goerts; trop 
fier pour nier une entrepriſe qu'il avoit aprou- 
vee, & trop ſage pour convenir d'un deſſein 
EventE preſque dans ſa naiſſance, il ſe tint dans 
un ſilence dEdaigneux avec VPAngleterre & la 
Hollande. 

Le Czar prit tout un autre parti. Comme il 
n'ẽtoĩt point nommè, mais obſcurEment impli- 
que dans les lettres de Gillembourg & deGoerts; 
il Ecrivit au roi d'Angleterre une longue let- 
tre pleine de complimens ſur la conſpiration, 
& d'aſſurance d'une amitiè ſincere : le roi 
Georges recut ſes proteſtations ſans les croire, 
* ſeignit de ſe laiſſer tromper. Une conſpi- 
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ration tramee par des particuliers quand elle 
eſt dEcouverte, eſt ancantic; mais une conſpi- 
ration de Rois n'en prend que de nouvelles 
forces. Le Czar arriva à Paris au mois de 
Mai de la meme année 1717. il ne $'y occu- 
pa pas uniquement à voir les beautés de Part 
& de la nature, à viliter les acadé mies, les bi- 
bliothEques publiques, les cabinets des curieux, 
les maiſons rotalcs; il propoſa au duc d'Or- 
leans régent de France un traité donc Pac- 
ception eut pu mettre le comble a la grandeur 
Moſcovite; ſon deſſein Etoit de ſe rEunir avec 
le roi de Suede qui lui cëdoit de grandes pro- 
vinces, d' tet enticrement aux Danois Vem- 
pire de la mer Baltique, d'affoiblir les Anglois 
par une guerre civile, & d'attirer à la Moſco- 
vie tout le commerce du Nord. Il ne $Eloj- 
gnoit pas mime de remettre le roi Staniflas 
aux priſes avec le roi Auguſte, afin que le feu 
Etant allumè de tous cores, il put courir pour 
Fattiſer ou pour l'ẽteindre, felon qu'il y trou- 
veroit ſes avantages. Dans ces vites il propo- 
fa au regent de France la mèdiation entre la 
Suede & la Moſcovie, & de plus une alliance 
offenſive & defenſive avec ces couronnes & 
celles d'Eſpagne. Ce trait qui paroiſloit f 
naturel, fi utile à ces nations, & qui mettoit 
dans leurs mains la balance de 1 ne 


fut cependant pas acceptéè du duc d' Orléans. 
It prenoit preciſẽ ment dans ce tems des en- 
gagemens tout contraires : il ſe liguoit avec 
Pempereur d' Allemagne & Gcorges roi d' An- 
gleterte. La raiſon d'Etat changeoit alors 


dans l'eſprit de tous les Princes au point que 
le 
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je Czar Etoit prèt de fe dEclarer contre ſon an- 
cien allié le roi Auguſte, & d'embraſſer les 
querelles de Charles ſon mortel ennemi; pen- 
dant que la France alloit en faveur des Alle- 
mans & des Anglois faire la guerre au petit-fils 
de Louis V. apres Vavoir ſoutenu fi long- 
tems contre ces mEmes ennemis aux dEpens 
de tant de treſors & de ſang. Tout ce que le 
Czar obtint par des ies indirectes, fut que le 
Regent interposat ſes ons offices pour PElar- 
giſloment du baron de (zoerts & du comte Gil- 
lembourg. II s'en retourna dans ſes Etats à 
la fin de Juin, après avoir donné à la France 
le ſpẽ cacle rare d'un Empereur qui votageoit 
pour s'inſtruire; mais trop de Frangois ne vi- 
rent en lui que les dehors groſſiers que {a mau- 
vaiſe Education lui avoit laiſſés; & le Jẽgiſla- 
teur, le crEateur d'une nation nouvelle, le grand 
homme leur Cchapa. 

Ce qu'il cherchoit dans le duc d'Orleans, il 
le trouva bien-tot dans le cardinal Albéroni, 
devenu tout puiſſant en Eſpagne. Albèroni ne 
ſouhaitoit rien tant que le rctabliflement du Pre- 
tendant, & comme miniſtre de PEſpagne que 
'Angletetre avoit fi mal - traĩtèe, & comme en- 
remit perſonnel du duc d' Orleans lic avec l' An- 
gleterre contre l'Eſpagne, & enfin comme Pre- 
tre d'une Egliſe pour laquelle le pere du Pre- 
tendant avoit ſi mal à propos perdu ſa cou- 
ronne. 

La duc d'Ormond auſſi aime en Angleterre 
que le duc de Malbouroug y ctoit adinire, a- 
voit quittE ſon pais a FayEnement du roi 
Georges, & ctoit alors retire a Madrid; il alla 

mani 
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muni des pleins pouvoirs du roi d'Eſpagne & 
du Pretendant trouver le Czar ſur fon paſlage 
à Mittau en Curlande, accompagne d'Irnegan 
autre Anglois, homme habile & entreprenant, 
Il demanda la ni&ce du Czar en mariage pour 
le fils de Jacques II. eſperant que cette alliance 
attacheroit plus Etroitement le Czar aux inte- 
recs de ce Prince malheureux. Mais cette pro- 
poſition faillit a reculer les affaires pour un tems 
au lieu de les avancer. Le baron de Goerts 
avoit dans ſes projets deſtinè depuis long- tems 
cette Princeſſe au duc de Holſtein, quien effet 
I'a Epouſce depuis. Des qu'il ſgut cette pro- 
poſition du duc d'Ormond, il en fut jaloux & 
S'apliqua à la traverſer. Il ſortit de priſon au 
mois d' Aodit auſſi-bien que le comte de Gil- 
lembourg, ſans que le roi de Suede eũt daigne 
faire la moindre excuſe au roi d' Angleterre, ni 
montrer le plus leger mEcontentement de la 
conduite de ſon Miniſtre. 

En meème tems on Clargit à Stokolm le té— 
ſident Anglois & toute 1a famille, qui avoit 
CtE traitẽe avec beaucoup plus de ſévëritè que 
Gillembourg ne Pavoit &t6 a Londres. 

CGocrts en liberté fut un ennemi déchainc, 
qui outre les puiſſans motifs qui l'agitoient, 
eut encore celui de la vengeance, II te rendit 
en poſte auptès du Czar : ſes inſinuations pre- 
valurent plus que jamais auprès de ce Prince; 
d'abord il l'aſlura qu'en moins de trois mois 
il leveroit avec un feul Plénipotentiaire de 
Moſcov ie tous les obſtacles qui retardoient la 
concluſion de la paix avec la Snede; il prit 
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Cꝛar avoit deflince lui- mè me; & tirant une 
ne depuis Wibourg juſqu'à la mer Glaciale 
en pailant par le lac Ladoga, il ſe fit fort de 
porter fon Maitre à c&der ce qui Etoit 3 PO- 
rent de cette ligne, auſſi-bien que la Cartlie, 
[[ngrie, & la Livonie; enſuite il lui parla du 
mariage de la niEce du Czar avec le duc de 
Holſtein, le flattant que le Duc lui pouroit cE- 
fer ſes Etats motennant un Equivalent, que 
jar la il ſeroit membre de l' Empire, lui mon- 
rant de loin la couronne Imperiale, ſoit pour 
quelqu'un de ſes deſcendans, ſoit pour lui- 
meme. I flattoit ainſi les viies ambitieuſes du 
nonarque Moſcovite, ôtoit au Pretendant la 
dtinceſſe Czarienne, en mème tems qu'il lui 
onvroit le chemin de Angleterre, & il rem- 
iſſoit toutes ſes vues à la tois. 

Le Czar nomma Viſle d' Aland pour les con- 
{rences que ſon miniſtre d'Etat Oſterman de- 
ſoit avoir avec le baron de Goerts. On pria 
e duc d'Ormond de gen retourner pour ne pas 
fonner de trop violens ombrages a PAngle- 
terre, avec laquelle le Czar ne vouloit rompre 
que ſur le point de Vinyaſion : on retint ſeule- 
ment a Pétersbourg Iruégan le confident du 
uc d'Ormond, qui fut charge des intrigues, & 
vi logea dans la ville avec tant de precaution 
Wil ne ſortoit que de nuit, & ne voloit jamais 
es miniſtres du Czar, que d&guile tantOt en 
Milan tantOt en Lartare. 

Des que le duc d' Ormond fut parti, le Czar 
it valoir au roi d' Angleterre ſa complaiſance 
"avoir renvoié le plus grand par:iſan du Pre- 

tendant: 
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tendant : & le baron de Goerts plein d'eſpe 


trance retourna en Suède. 


It retrouva fon Maitre a la tete de trente 
cing mille hommes de troupes réglées, & les 


cotes bordèes de milices. Il ne manquoit x 
Roi que de Pargent ; le credit Etoit Epuilc e 
dedans & en dehors du roiaume. 


conduiſoit par des viies toutes contraixes 
L'Eſpagne en promettoit, mais n'Etoit pas en 


core en Etat d'en fournir beaucoup. Le baron 
de Goerts donna alors une libre <tendue à un 


projet qu'il avoit deja esfai6 avant "aller c 
France & en Hollande. C' toit de donner a: 
cuivre la mEme valeur qu'à Pargent, de or: 
qu'une piece de cuivre dont la valeur intrinſc 
que eſt un demi ſol, paſſoit pour trente on 
pour quarante, avec la marque du Prince; à 
peu pres comme dans une ville affiegce les 
Gouverneurs ont ſouvent paiè les ſoldats & le 
bourgeois avec de la monnole de cuir, en at 
tendant qu'on pũt avoir des eſpëces r&elles 
Ces monnoies fictices inventces par la nœceſſi 
te, & auſquelles la bonne foi ſeule peut don 
ner un crEdit durable, font comme des bil 
lets de change dont la valeur imaginaire peut 
— aiſEment les fonds qui ſont dans ut 
tat, 

Ces reſſources ſont d'un excelent uſage dais 
un pais libre: elles ont quelquefois ſauve ure 
Republique, mais elles ruinent preſque furc 

met 


La France 
ui lui avoit fourni quelques ſubſides dans les 
ernieres annes de Louis XIV. n'en donnoit 

plus ſous la rEgence du duc d'Orleans, qui ( 
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ment une Monarchie: car les peuples man- 
quant bien-töt de confiance, le miniſtéte eſt 
reduit a manquer de bonne foi; les monnoies 
jdcales ſe multiplient avec exces, les particu- 
ers enſouiſſent leur argent, & la machine ſe 
iErruit avec une contuſion accompagne ſou- 
jent des plus grands malheurs. C'clt ce qui 
arriva au roianime de Suede. 

Le baron de Goerts altant d'abord rEpandu 
avec diſcretion dans le public ſes nouvelles 
eſpsces, fut entraine en peu de tems au-dela 
de ſes mefures par la rapiditè d'un mouvement 
qu'il ne pouvoit plus conduire. Toutes les 
marchandiſes & toutes les dentèes alant monte 
a un prix exceſſif, il fut force d'augmenter le 
nombre des eſpeces de cuivre. Plus elles ſe 
multiplièrent, plus elles furent décréditées; 
la Suéde inondee de cette fauſſe monnoie ne 
ſorma qu'un cri contre le baron de Goerts. 
Les peuples toujours pleins de vEnEration pour 
Charles Nil. n'oſoient preſque le hair, & fai- 
ſvient tomber le poids de leur averſion fur un 
Miniſtre, qui comme Etranger, & comme gou- 
vernant les finances, &toit doublement aſſure 
de la haine publique. 

Un impòt qu'il voulut mettre ſur le Clergẽ 
acheva de le rendre Execrable a la nation; les 
PrEtres qui trop ſouvent joignent leur cauſe a 
celle de Dieu, l'appellèrent publiquement athEe, 
parce qu'il leur demandoit de Pargent. Les 
nouvelles efpEces de cuivre avoient Vempreinte 
de quelques dieux de Pantiquite, on en prit oc- 
cation d'apeller ces pieces de monnoie, les 


dieux du baron de Goerts. 
92 A la 
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A la haine publique contre lui ſe joignit 
jalouſie des Miniſtres, implacable a meſure 
qu'elle toit alors impuiſſante. La ſœur dy 
Roi & le Prince ſon mari le craignoient com- 
me un homme attachè par ſa naiſſance au duc 
de Holſtein, & capable de lui mettre un jout 
la couronne de Suéde ſur la tete. II n'avoit 
plu dans le Royaume qu'a Charles XII. mai; 
cette averſion generale ne fervoit qu'à confi:- 
mer Pamitic du Roi, dont les ſentimens s'at— 
termiſlojent toũjours par les contradictions. 
Il marqua alors au Paron une confiance qui 
alloit juſqu'a la ſoumiſſion, il lui laiſſa un 
pouvoir abſolu dans le gouvernement intérieur 
du royaume, & s'en remit a lui ſans reſerve 
fur tout ce qui regardoit les nEgociations avec 
le Czar; il lui recommanda ſur tout de preſſer 
les conferences de l'iſle d' Aland. 

En effet, des que Goerts eut acheve à Sto- 
kolm les arrangemens des finances qui de- 
mandoient ſa preſence, il partit pour aller con- 
ſommer avec le miniſtre du Czar le grand ou- 
vrage qu'il avoit entame. 

Voici les conditions préliminaites de cette 
alliance qui devoit changer la face de l' Eu- 
rope, telles qu'elles furent trouvees dans les 
papiers de Goerts après ſa mort. 

Le Czar retenant pour lui toute la Liyonie, 
& une partie de l'Ingrie & de la Carélie ren- 
doit a la Sucde tout le reſte; il s'uniſſoit avec 


Charles XII. dans le deſſein de retablir le 


roi Staniſlas ſur le trone de Pologne, & Sen- 
gageoit A rentrer dans ce pals avec quatre 


vingt 
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vingt mille Moſcovites, pour détròner ce 
mème roi Auguſte en faveur duquel il avoit 
fait dix ans la guerre: il fourniſſoit au roi de 
Suẽde les vaiſſeaux néceſſaires pour tranſpor- 
ter dix mille Sucdois en Suëde, & trente mille 
en Allemagne; les forces rEunies de Pierre 
& de Charles devoient attaquer le roi d' An- 
gleterre, dans ſes Etats de Hanover, & ſur 
tout dans Brème & Verden: les memes trou- 
pes auroient ſervi 2 rẽtablir le duc de Holſtein, 
& forc6 le roi de Pruſſe à accepter un traité, 
par lequel on lui &toit une partie de ce qu'il 
avoit pris. Charles en uſa dès- lors comme ſi 
ſes armées victorieuſes, renfarcees de celles 
du Czar, avoient déja execute tout ce qu'on 
mèditoiĩt. Il fit demander hautement a l' em- 
pereur d' Allemagne PExecution du traitE d' Al- 
ranſtad. A peine la cour de Vienne daigna-t- 
elle repondre i la propoſition d'un Prince dont 
elle croyoit n'avoir rien a craindre. 
Le roi de Pologne eut moins de ſécurité; 
1] entrevit Porage qui le menagoit. Fleming 
qui Etoit le plus dEfiant de tous les hommes, 
& celui dont on devoit le plus ſe dEfier, ſoup- 
gonna les deſſeins du Czar, & celui du roi de 
Suéde en faveur du roi Staniflas. Il voulut le 
faire enlever dans le duché des deux Poats, 
comme quelques années avparavant on avoit 
ſaiſi Jacques Sobiesky en Siléſie: mais Sta- 
viflas ſe tint ſur ſes gardes, & cette entrepriſe 
cchoua. 
Quelques avanturiers qui devoient executer 
cet enlevement, cherchErent a mcriter leur r&- 
O 3 compenſe 
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compenſe en aſſaſſinant Staniſlas. Ils com- 
plotErent de ſe cacher derriere une haie pres 
de laquelle ce Monarque devoit paſſer, & de 
le tuer a coups de fuſil. Staniſlas fut averti 
du complot; il vint pres de Pendroit marque 
un peu avant le tems auquel les aſſaſſins de- 
voient Pattendre ; il les trouva qui s'aſſem- 
bloient. Il marcha droit a eux avec un ſeul 
page; la moindre circonſtance derangce ſuffit 
—_— pour déconcerter des complices. 

es malheureux n'Etant pas encore arrives i 
Pendroit ou ils devoient faire leur coup, n'a- 
voient pas eu le tems de ſe confirmer dans leur 
rEſolution. Ils furent Etonnets de la preſence 
du Roi. Mes amis, leur dit-il, je ne puis 
croire que des perſonnes à qui je n'ai jamais 
fait de mal veuillent m'òter la vie; ſi la nc- 
ceſſitè vous rEduit a commettre un aſſaſſinat, 
yoila de Pargent, ſorez honnEtes gens. En 
diſant ces paroles il leur jetta quelques piſtoles, 
& s'ëloigna d'eux en les laiſſant dans l'admi- 
ration de ſa vertu & dans le repenter de leur 
crime. 

Cependant Charles partit une ſeconde fois 
pour la conquete de la Norvége au mois 
d' Octobre 1718. il avoit fi bien pris toutes ſes 
meſures, qu'il eſpEroit ſe rendre maitre en fix 
mois de ce roiaume. Il aima mieux aller 
conquerir des rochers au milicu des neiges, & 
des glaces dans PapretE de Phiver, qui tue les 
animaux en Suede mEme on Pair eſt moins 
rigoureux, que d'aller reprendre ſes belles pro- 
vinces d' Allemagne des mains de ſes ennemis ; 
| c'. 
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c'eſt qu'il eſpEroit que ſa nouvelle alliance 
avec le Czar, le mettroit bien-tòt en Etat de 
reſſaiſir toutes ces Provinces; bien plus fa 
gloire Etoit flattèe d'enlever un roiaume a ſon 

ennemi victorieux. | 
A l'embouchure du fleuve Tiſtendal, pres 
de la manche de Dannemark, entre les villes 
de Bahus & d'Anfſlo eſt fituce Frederiks Hall, 
place forte & importante qu'on regardoit 
comme la clef du roiaume. Charles en for- 
ma le ſiẽge au mois de Decembre. Le ſoldat 
tranſi de froid, pouvoit a peine remuer la terre 
endurcie ſous la glace; c'Etoit ouvrir la tran- 
ch&e dans une eſpEce de roc, mais les SuEdois 
ne pouvoient ſe rebuter en voyant a leur tete 
un Roi qui partageoit leurs fatigues. Jarrais 
Charles n' en eſſuia de plus grandes. Sa con- 
ſtitution ẽprouvèe par dix-huit ans de travaux 
pEnibles $'<toit fortifice au point, qu'il dor- 
moit en plein champ en Norvége au cœur de 
Phiver ſur de la paille ou ſur une planche en- 
velope ſculement d'un manteau, fans que fa 
ſantẽ en fut altErce. Pluſieurs de ſes ſoldats 
tomboient morts de froid dans leurs poſtes, 
& les autres preſque gelés, voiant leur Roi 
qui ſouffroit comme eux, n'oſoĩent proferer 
une plainte. Ce fut quelque tems avant cette 
expedition, qu'aiant entendu parler en Scanie 
d'une femme nommée Johns Dotter, qui a- 
voit vEcu pluſieuts mois ſans prendre d'autre 
nourriture que de l'eau; lui qui $'&toit Etudis 
toute ſa vie à ſuporter les plus extremes. ri- 
gueurs que la nature humaine peut ſoutenir, 
voulut 
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voulut effater encore combien de tems il pour- 
rot ſuporter la faim fans en Etre abattu: il 
paſſa cinq jours entiers ſans manger ni boire; 
le fixieme au matin il courut deux lieues à 
cheval, & deſcendit chez le prince de Heſſe 
ſon beau-frere, on il mangea beaucoup, ſans 
que ni une abſtinence de cinq jours Petlt abat- 
tu, ni qu'un grand repas à la ſuite d'un fi long 
jeune PincommodAr. 
Avec ce corps de fer gouverne par une ame 
Ni hardie & fi incbranlable dans quelque tat 
qu'il piit Etre rEduit, il nayoit point de voiſin 
auquel il ne fit redoutable. | 
e onze Décembre jour de ſaint Andre, i! 


alla ſur les neuf henres du ſoir viſiter la tran- 


chee, & ne trouvant pas la parallEle aſſez a- 
vancee à ſon pre, il parut tres-meEcontent. 
Monſieur Meégret ingénieur Frangois, qui 
conduiſoit le fiege, Paſſura que la place ſeroit 
priſe dans huit jours; nous verrons dit le Roi 
& continua de viſjter les ouvrages avec Pin- 
gEnieur. II s'arrèta dans un cndroit ou le 
boyau faiſoit un angle avec la parallEle, il fe 


mit 2 genoux ſur le talus interieur, & apuyant 


fs coudes ſur le parapet, reſta quelque tems i 
conſideErer les travailleurs qui continuoient les 
ttanchées à la lueur des cCtoilles. 

Les moindres circonſtances deviennent eſ- 
ſentielles, quand il s'agit de la mort d'un 
homme tel que Charles XII. ainſi je dois a- 
vertir que toute la converſation que tant d'c- 
crivains, & mEme Monſieur de la Motraye 


ont raportce entre le Roi & l'ingenieur Mé- 


gret, 
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gret, eſt abſolument fauſſe; voici ce que je 


{cai de veritable ſur cet EvEnement. 

Le Roi étoit expoſe preſqu'à mi corps a 
une batterie de canon, pointée vis-a-vis Pangle 
on il Etoit; il n'y avoit alors auprès de ſa 
perſonne que deux Frangnis : Pun Ctoit Mon- 
ſieur Siker fon aide de camp, homme de t&te 
& d'Cxecution, qui $'Etoit mis a ſon ſervice en 
Turquie, & qui Etoit particulicrement attaché 
au prince de Heſſe; l'autre Etoit cet ingenieur, 
Le canon tiroit ſur eux a cartouche, mais le 
Roi qui ſe dEcouvroit davantage Etoit le plus 
expoſe. A quelques pas derriere Etoit le comte 
Sweren qui commandoit la tranchée. Le 
comte Poſſe capitaine aux gardes, & un aide 
de camp nommé Kulbert, recevoient des or- 
dres de lui. Siker & Megret virent dans ce 
moment le roi de Suede qui tomboit ſur le 
parapet en faiſant un grand ſoupir; ils s'apro- 
cherent, il Etoit deja mort: une balle peſant 
une demi - livre Pavoit atteint a la temple droite, 
& avoit fait un trou dans lequel on pouvoit 
enfoncer trois doigts : ſa tete Etoit renverſce 
ſur le parapet, l'cœil gauche Etoit enfonce, & 
le droit entifrement hors de ſon orbite. L'in- 
ſtant de fa bleſſure avoit &tE celui de ſa mort; 
cependant il avoit eu la force en expirant d'une 
maniere ſi ſubite, de mettre par un mouve- 
ment naturel la main ſur la garde de fon Epee ; 
il Etoit encore dans cette atitude: à ce ſpec- 
tacle Meégret, homme ſingulier & indifferent, 
ne dit autre choſe ſinon; voila la picce finie, 
allons-nous-en. Siker court ſur le champ a- 
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vertir le comte Swerin. IIs réſolurent en- 
ſemble de dérober la connoiſſance de cette 
mort aux ſoldats, juſqu'à ce que le Prince de 
Heſſe en pit ètre informé; on envelopa le 
corps d'un manteau gris, Siker mit ſa pe- 
ruque & ſon chapeau ſur la tere du Roi; en 
cet Etat on tranſporta Charles ſous le nom du 
capitaine Carlsberg, au travers des troupes qui 
voloicnt paſſer leur Roi mort ſans ſe douter 
que ce füt lui. 

Le Prince ordonna a l'inſtant que perſonne 
ne ſortit du camp, & fit garder tous les che- 
mins de la Suéde, afin d'avoir le tems de 
prendre ſes meſures pour faire tomber la eou- 
ronne ſur la téte de ſa femme, & pour cn 
exclure le duc de Holſtein qui pouvoit y pté- 
tendre. 

Ainſi petit a I'age de trente- ſix ans & demi 
Charles XII. roi de Suede, apres avoir Eprouve 
ce que la proſperitE a de plus grand, & ce 
que l'adverſité a de plus cruel, {:ns avoir été 
amoli par Pune ni Ebranle un moment par 
l'autre. Preſque tomes ſes actions, jotqu'a 
celles de ſa vie privce & unie ont EtE bien loin 
au-dela du vraiſemblable. C'eſt peut-&re le 
ſeul de tous les hommes, & juſqu'ici le ſeul 
de tous les Rois qui ait vécu ſans toibleſſe. 
Il a port toutes les vertus des Heros a un 
excès on elles deviennent détauts, & on elles 
ſont auſſi dangereuſes que les vices opoſcs. 
Sa fermeté devenuè opiniltrete fit ſes malheurs 
dans l' Ukraine, & le retint cinq ans en Tur- 
quie: ſa libèralitè degencrant en profuſion a 
ruinè 
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ruiné la Suéde: fon courage poulle juſqu'a 
la témèërité a cauſe ſa mort: 1a julticea été 
quelquefois juſqu'à la cruaute, & dans les 
dernieres annces le maintien de fon autorité 
aprochoit de la tirannie. Ses grandes qualités, 
dont une ſeule eùt py immortaliſer un autre 
Prince, ont fait le malheur de ſon pais. II 
n' attaqua jamais perſonne, mais il ne fut pas 
auſſi prudent qu'implacable dans ſes vangean- 
ces. Il a été le premier qui ait eu Painbition 
d'ètre Conquerant, fans avoir l'env ie d'agran- 
dir ſes Etats; il vouloit gagner des Etnpires 
pour les donner; 1a paſſion pour la gloire, 
pour la guerre, & pour la vangeance b'empé- 
cherten d'Etre bon politique, qualité ſans la- 
quelle on n'a jamais vd de Conquerant. A- 
vant la bataille il avoit une extreme confiance, 
apres la victoire il n'avoit que de la modeſtie, 
apres la de faite que de la termetE; dur pour 
les autres comme pour lui-mEme, comptant 
pour rien la peine & la vie de les ſujets auſſi- 
bien que la ſienne, homme unique plũtòt que 
grand homme, & admirable plutot qu'à imi- 
ter. Sa vie doit aprendre aux Rois combien 
un gouvernement pac ii que & heureux eſt au- 
deſlus de tant de gloire, 

Charles XII. toit d'une taille avantageuſe 
& noble, il avoit un tres-beau front, de grands 
yeux bleus remplis de douceur, un nez bien 
forme, mais le bas du vilage deſagreable, & 
trop ſouvent dEfigure par un rire frequent qui 
ne partoit que des léèvres, preſque point de 
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barbe ni de cheveux. II parloit très- peu, & ne 
rEpondoit ſouvent que par ce rire dont il avoit 
pris Phabitude. On obſervoit I ſa table un 
filence profond. Il avoit conſerve dans i in- 
flẽxibilitè de fon caractere, cette timiditE qu'on 
nomme mauvaiſe honte; il eùt &tE embaraſſe 
dans une converſation, parce que s' tant donnẽ 
tout entier aux travaux & à la guerre, il n'a- 
voit jamais connu la fociete ; il nevoit lu 
juſqu'à ſon loiſir chez les Tures que les 
Commentaires de Ce ſar & Vhiſtoire d'Alexan- 
dre. Mais il avoit écrit quelques rEflexions 
ſur la guerre & ſur ſes campagnes depuis 
co. juſqu'a 1709. il l'avoũa au chevalier de 
Follart, & lui dit que ce manuſcrit avoit été 
perdu a la malheureuſe journee de Pultava. 

A Vegard de fa religion, quoique les ſenti- 
mens d'un Prince ne doivent point influer 
ſur les autres hommes, & que l' opinion d'un 
Monarque aufli peu inſtruit que Charles ne 
ſoit d'aucun poids dans ces matiEres, cepen- 
dant il taut fſatisfaire fur ce point comme ſur 
le reſte la curioſitè des hommes qui ont eu les 

eux ouverts ſur tout ce qui regarde Charles 
II. Je ſgaide celui qui m'a confic les prin- 
cipaux mEmoires de cette hiſtoiĩre, que Charles 
fut Luthérien, de bonne foi juſqu'a l'année 
1707. il vit alors a Lipſik le tameux philoſo- 
phe monſieur Leibnits qui penſoit & parloit 
librement, & qui avoit d&ja inſpiré ſes ſenti- 
mens libtes à plus d'un Princes; Charles XII. 
puiſa dans la converſation de ce Philoſophe 
beaucoup d'indiffẽrence pour le Lutheraniſme, 
1 Depuis 
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is aiant eu chez les Turcs plus de loifir 
encore, & aiant vd plus de diverſes religions, 
il ẽtendit plus loin ſon indifference. Il ne 
conſerva de ſes premiers principes que celui 
d'une preEdeltination abſolue, dogme qui favo- 
riſoit ſon courage, & qui juſtifioit ſes tEmeE- 
rites. Le Czar avoit les m&mes ſentimens 
que lui ſur la religion & ſur la deſtinee. Mais 
il en parloit plus ſouvent; car il $'entretenoit 
familicrement de tout avec ſes favoris, & avoit 
par deſſus Charles I'&tude de la philoſophie, & 
le don de eloquence. 0 
Je ne puis me defendre de parler ici d'une 
calomnie renouvellẽe trop ſouvent a la mort 
des Princes que les hommes malins & credu- 
les pretendent tolizours avoir été ' empoi- 
ſonnẽs ou aſſaſſinẽs. Le bruit ſe repandit alors 
en Allemagne, que c'«toit monſieur Siker lui- 
mème qui avoit tuẽ le roĩ de Suede, Ce brave 
Officier fut long-tems defeſpere de cette ca- 
lomnie; un jour en men parlant, il me dit 
ces propres paroles, jaurois pu tuer le roi de 
Suede, mais tel &toit mon reſpect pour ce Heros 
que fi je Payois voulu, je n'aurois pas oſé. 
Apres ſa mort les Suedois plus accablés 
que flattés de fa gloire abolirent la puiſſance 
abſolue dont le baron de Goerts leur avoit 
fait Eprouver l'excès. Les Etats Elftrent libre- 
ment pour leur Reine la Princeſſe ſœur de 
Charles XII. & Pobligerent ſolemnellement de 
renoncer à tout droit hErEditaire ſur la couronne, 
afin qu'elle ne la tint que des ſuffrages de la 
nation; elle promit par des ſermens rœitérés 
qu'elle ne tenteroit Pn de retablir le pon- 
ror 
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voir arbitraire; elle ſacriſia depuis la jalouſie 
de la roiautẽ à la tendreſſe conjugale, en c6- 
dant la couronne a ſon mari, & elle engagea 
les Etats à Elite ce Prince qui monta 1ur le 
trone aux mèmes conditions qu'elle. 

Le baron de Goerts arrètẽ immediatement 
après la mort de Charles, fut condamne par 
le Senat de Stockolm à avoir la tete tranchée 
au pied de la potence de la ville; exemple de 
vangeance, peut- Etre encore plus que de ju- 
ſtice, & affront cruel à la mEmoire d'un Roi 
que la Suede admire encore. 


Fin du haitieme & dernier Livie. 
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DISCOURS 
SUR LHITISTOIRR 
DE CHARLES XII. 


L 1 a bien peu de Souverains dont on 
dlit Ecruſre une Hiſtoire particuliere. En 
vain la maliguité ou la flatterie s'eſt ex- 
erc&e ſur preſque tous les Princes, il n'y 
en a qu'un très petit nombre dont la memoire 
ſe conſerve; & ce nombre ſeroit encore pius 
petit, fi on ne ſe ſouvenoit que de ceux qui 
ont Etc juſtes. 

Les Princes qui ont le plus de droit à l'im- 
moxtallte, ſunt ceux qui ont fait quelque bien 
aux hommes. Ainſi tant que la France ſub- 
ſiſtera, on s'y ſouviendra de la tendreſſe que 
Louis XII. avoit pour ſon peuple, on excu- 
ſera les grandes fautes de Francois premier, en 
faveur des arts & des ſciences dont il a été le 
pere; on benira la memoire de Henri IV. qui 
conquit ſon heritage à force de vaincre, & de 

ardonner; on louera la magnificence de 
ouis XIV. qui a protege les arts que Fran- 
cois I. avoit fait naitre. 

Par une raiſon contraire, on garde le ſou- 
venir des mauvais Princes, comme on ſe ſous 
vient des inondations, des incendies & des 
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Entre les Tirans & les bons Rois ſont les“ 
Conquerants, mais plus aprochants des pre- 
miers: ceux- ci ont une reputation Eclatante. | 
On eſt avide de connoitre les moindres parti- 
cularités de leur vie: telle eſt la miſerable foi- 
bleſſe des hommes, qu'ils regardent avec ad- 


miration ceux qui ont fait du mal d'une ma- 
niere brillante, & qu'ils parleront ſouvent plus 
volontiers du deſtructeur d'un Empire que de 
celui qui Pa fonde. | 
Pour tous les autres Princes, qui n'ont été 
illuſtres ni en paix ni en guerre, & 'qui, n'qnt 
Ete connus ni par de grands vices ni par de 
grandes vertus ; comme leur vie ne fournit 
aucun exemple ni à imiter ni a fuir, elle n'eſt 
pas digne qu'on $'en ſouvienne. De tant d' Em- 
pereurs de Rome, de Grece, d' Allemagne, de 
Moſcovie, de tam de Sultans, de Cahfes, de 
Papes, de Rois, combien y en a-t-il dont le 
nom merite de ſe trouver ailleurs gue dan 
ies tables chronologiques, ou ils ne ſont que 
pour fervir d'Epcques ? | 
Il y a un vulgaire parmi les Princes, com- 
me parmi les autres hommes; cependant la 
fureur d'ecrire eſt venue au point, qu'à peine 
un Souverain cefle de vivre, que le public eſt 
inondè de volumes ſons le nom de Memoires, 
d'Hiſtoire de ſa vie, d'Anecdotes de ſa Cour, 
Par 12 les livres ſe multiplient de telle ſorte 
qu'un homme qui vivroit cent ans, & qui les 
emploteroit a lire, n'auroit pas le tems de par- 
courir ce qui $eſt imprime fur Hiſtoire ſeulc;, 
depuis deux fifcles en Europe. 
2 
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Cette .d&mangeaiſon de tranſmettre à la po- 
ſterité des détails inutiles, & d'atrèter les yeux 
des fifcles a venir ſur des 6venemens com- 
muns, vient d'une foibleſſe tres-ordinaire à 
ceux qui ont vEcu dans quelque Cour, & qui 
ont eu le malheur d'avoir quelque part aux 


affaires publiques. Ils regardent la Cour od 


ils ont vEcu, comme la plus belle qui ait ja- 


mais été: le Roi qu'ils ont vii, comme le 
plus grand Monarque: les affaires dont ils ſe 
ſont mElEs, comme ce qui a jamais te de plus 
important dans le monde. [ls $'tmaginenc 
que la poſtéritéè verra tout cela avec les mè- 
mes yeux. | 
Qu'un Prince entreprenne une guerre, que 
fa Cour ſoit troublee d'intrigues, qu'il achette 
Pamitis d'un de ſes voiſins, & qu'il vende la 
ſienne à un autre, qu'il faſſe enſin la paix avec 
ſes ennemis après quelques victoires & quel- 


ques defaites, ſes ſujets Echanffes par la viva- 


cit de ces EvEnemens preſens, penſent Etre 
nés dans I'Epoque la plus ſinguliere depuis la 
creation. Qu'arrive- t- il? ce Prince meurt, on 
prend apres lui des meſures toutes difterentes, 
on oublie & les intrigues de ſa Cour, & ſes 
Maitreſſes, & ſes Miniſtres, & ſes GEneEraur, 


& ſes guerres, & lui mEme. = 
Depuis le tems que les Princes chretiens 


tichent de ſe tromper les uns les autres, & 
tont des guerres & des alliances, on a fignE 
des milliers de traittés, & donné autant de ba- 
tailles, & les belles ou infames actions ſont 
innombrables. Quand toute cette foule d' Ve- 


nemens & de details ſe preſente devant la poſ- 
| FI tEritE, 
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tęrité, ils ſont preſque tons anéantis les uns 
par les autres: les ſeuls qui reſtent ſont ceux 
qui ont 'prodvit de grandes rEvolutions ou 
ceux qui arant et dEcrits' par quelque Ecrivain 
exccli-nt, ſe ſauvent de la foule, comme 
des portraits d'hommes obſcures peints par de 
grands mattres, 

On fe ſeroit donc bien donnè de garde d'a- 
joũter cette hiſtoire particuliere de Charles XII. 
roi de Suéde, à la multitude des livres dont le 
public eſt accable, fi ce Prince & ſon rival 
Pierre Alexiowits, beaucoup plus grand homme 
que lui, n'avoient &tE du conſentement de 
toute la terre les perſonnages les plus fingu- 
liets qui euſſent paru depuis plus de vingt ſic- 
cles; mais on n'a pas été déterminé ſeulement 

à donner cette vie, par la petite ſatisfaction 
d'ecrire des faits extraordinaires. On a penſé 
que cette lecture pourroit ètre utile a quel- 
ques Princes, ft ce livre leur tombe par hazard 
entre les mains. Certainement il n'y a point 
du Souverain qui cn liſant la vie de Charles 
XII. ne doive etre guéri de la folie des con- 
quetes. Car ou eſt le Souverain qui put dire: 
Pai plus de courage & de vertus, une ame plus 
forte, un corps plus robuſte, Pentens mieux la 
guerre, Jai de meilleures troupes que Charles 
XII. Que ſi avec tous ces avantages, & apres 
tant de victoires, ce Roi a été fi malheureux, 
que dèvroient eſperer les autres Princes qui 
auroient la meme ambition avec moins de ta- 
lents & de reſſources. 
On a comdole cette Hiſtoire ſur des rccits 
de perſonnes connues, qui ont patle pluſieurs 
Mg + aunnees 
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annees aupres de Charles XII. & de Pierre le 


Grand empereur de Moſcovie; & qui s' tant 
tetitrẽs dans un pais libre long-tems apres la 


mort de ces Princes, n'avoient aucun intèrèt 
de déguiſer la verite. 

On n'a pas avance un ſeul fait ſur lequel 
on wait conſults des tEmoins oculaires & irtẽ- 
prochables. C'eſt pourquoi on trouvera cette 
Hiſtoire fort diffèrente des Gazettes qui ont 
ow ju{qwici ſous le nom de la Vie de Charles 
XII. On a omis pluſieurs petits combats don- 
nes. entre les officiers Suedois & Moſcovites; 
c'eſt qu'on n'a point pretendu Ecrire Phiſtoire 
de ces Officiers, mais ſeulement celle du roi 
de Suéde: mème parmi les EvEnemens de ſa 
vie, on n'a choiſi que les plus interreſſans. 
On eſt perſuade que l'hiſtoire d'un Prince n'eſt 
pas tout ce qu'il a fait, mais ce qu'il a fait de 
digne d' etre tranſmis à la poſterite. 

On eſt oblige d'avertir que pluſieurs choſes 
qui ctoient vraies lorſqu'on ecrivit cette Hiſ- 
toire en 1728. ceſſent deja de Petre aujourd'- 
hui en 1731. Le commerce commence par 
exemple a &tre moins négligè en Suede. L in- 
fantcrie Polonoiſe eſt micux difciplince, & a 
des habits d'ordonnance qu'elle n'avoit pas 
alors. 11 faut todjours lorſqu'on lic une Hiſ- 
toire, ſonger au tems ou PAutcur a Ecrit, 
Un homme qui ne liroit que le cardinal de 
Rets, prendroit les Frangois pour des for- 
cenés qui ne reſpirent que la guerre civile, la 
faction & la folie. Celui qui ne liroit que 
PHiſtoire des belles anues de {Louis XIV. di- 
roit, Les Frangois ſont nés pour obEir, pour 
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vaincre & pour cultivet les arts. Un autre 
qui verroit les Memoires des premieres années 
de Louis XV. ne remarqueroit dans notre na- 
tion que de la moleſſe, une avidite extreme de 
s'enrichir, & trop d'indifference pour tout le 
reſte. Les Eſpagnols d' aujourd'hui ne font 
plus les Eſpagnols de Charles-Quint. Les An- 
glois ne reſſemblent pas plus aux Anglois de 
Cromwel, que les Moines & les Monfignori 
dont Rome eſt peuplee, reſſemblent aux Sci- 
pions. je ne ſcai fi les SuEdois ſeroient au- 
jourd'hui des troupes auſſi formidables qu'elles 
PEtoient dans les derniers tems. On dit d'un 
homme, il Etoit brave un tel jour. I] faudroit 
dire en parlant d'une nation, elle paroiſſoit telle 
ſous un tel gouvernement, & en telle annce. 
Si quelque Prince ou quelque Miniſtre trou- 
voit dans cet ouvrage des veEritEs aefagreables ; 
qu'ils ſe ſouviennent qu'ttant hommes pub- 
tics, ils doivent compte au public de leurs aQi- 
ons, que c'eſt a ce prix qu'ils achetent leur 
grandeur ; que l' Hiſtoire eſt un tEmoin & non 
un flatteur, & que le ſeul moien d'obliger les 
hommes à dire du bien de nous, c'eſt d'en faire. 
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